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AVANT-PROPOS 



Les Français, en ancan temps, ne se so: 
facilement, et jamais, sauf de rares exci 
grands voyages, les séjours de longue du: 
pays étrangers ne les ont beaucoup tentés 
le climat tempéré, la civilisation et les i 
la France les y retiennent naturellement! 

Cependant, au milieu du siècle oii n< 
alors que la vapeur et l'électricité vienne: 
pherde l'espace et du temps et que, par si 
révolution universelle, la rapidité toute 
relations fait tomber l'une après l'autre )( 
barrières qui séparaient les peuples, il s( 
glissé tout à coup au cœur de l'humanité i 
désir de s'étudier elle-même et de se coi 
entière. Le succès inouï de l'Exposition de '. 



NT-mai'os. 

s manifeste de cette tendance 
jutes les natiODs à mettre en 
■ies, leurs sciences, leurs arts, 
faire vivre la grande famille 
et même vie? Et dans cet en- 
que n'auraient pu rêver les 
es du siècle dernier, n'est-il pas 
réservera le premier rang, avec 
rite, à celui des peuples de la 
us savant, à celui qui aura le 
'is tous les autres? 
scrupuleux, dans ces dernières 
irigé la jeunesse française vers 
jerst Des ministres de l'instruc- 
ies les plus larges, M. Duniy, 
addington, M. Bardoux n'ont 
pirer aux jeunes gens de nos 
les vivantes et de la géographie, 
i des voyages et qui précède 
î approfondie des caractères et 
« peuples. A tous ces chefs 
l'État se sont vivement unis 
lus éminents de l'enseigne- 
moment même, l'heureuse 
par M. Oubief dans le plus 
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grand et le plus florissant des établisseme 
et laïques, permet à des divisions eutiè 
lèves barbistes d'aller passer, chaque année, 
mois consécutifs dans certaines villes d'Aile 
d'Angleterre : en même temps qu'ils y appre 
la pratique les idiomes dont ils ont tu lagn 
ils acquièrent, dans la familiarité de la ^ 
dienne, certaines notions exactes sur les pe 
milien desquels ils vivent momentanément; 
rizons nouveaux s'ouvrent à leurs esprits 
étonnés d'apprendre beaucoup hors du pa; 
et ils comprennent déjà que la satisfactio 
qu'éprouve tout homme qui s'instruit, leur d 
dans la suite d'autant plus sensible qu'ils la 
cheront plus souvent. 

L'œuvre à laquelle travaillent ainsi les m; 
plus autorisés de l'instruction publique, 
œuvre essentiellement nationale. La France 
montrer, durant plusieurs années, dans I; 
deses affaires intérieures, un sang-froid, 
dence, un esprit de conduite qu'on ne lui ■ 
sait pas ; la jeunesse, que prépare son ( 
ment progressif, peut encore être dotée de 
nouvelles pour la vie extérieure, afin de se le 
à profiter des grandes relations intemation: 
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! aux peuples qui traTaillent uu temps tout 
rochain. 

iractdre patriotique tl*uQe telle OBUvre nous a 
lément ému, et, dans la mesure modeste de 
ces, nous avons voulu essayer d'y contribuer 
)tre faible part. Il nous a semblé que l'Expo- 
iniverselle fournissait une excellente occasion 
à la jeunesse studieuse, dans un cadre relati- 
restreint, toute une encyclopédie des pays 

ifS. 

dre chaque nation en particulier et l'examiner 
ates les faces ; exposer un aperçu général de 
toire depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
rs en nous attachant surtout à la liaison ra- 
ie des grands faits qui se sont succédé ; étudier 
itutions, son gouvernement, sa statistique ; dé- 
sol qu'elle occupe, les provinces qui la com- 
les villes où se sont concentrées et sa force 
rciale et sa vie intellectuelle ; montrer, par la 
'elle prend à l'Exposition, le "degré plus ou 
jlevé de perfection qu'ont atteint chez elle 
ix-arls, l'enseignement public, les produits 
ience et de l'activité de l'homme : voilà le 
î se déroulait devant nous. Et l'ensemble de 
'avail embrassait du même coup l'histoire uni- 
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verselle des peuples, la description détaillée du 
globe, le spectacle grandiose de toutes les richesses 
de la terre réunies aux découvertes et à toutes les 
manifestations de l'esprit humain ! 

Il fallait résumer le développement de ce pro- 
gramme en une vingtaine de volumes d'une lecture 
aussi facile que possible. Nous voulions les terminer 
assez tôt pour que nos lecteurs les reçussent au com- 
plet dans le temps même de l'Exposition et pussent 
alors entreprendre, avec nous, un voyage instructif 
autour du monde, dans les palais du Champ de Mars 
et du Trocadéro. 

Dans de telles conditions une pareille tâche nous 
eût certainement effrayé, si nous n'avions eu la bonne 
fortune de trouver des collaborateurs intelligents et 
pleins d'ardeur, ayant fait de longue date une étude 
spéciale des matières qu'il s'agissait de traiter. Des 
professeurs agrégés de l'Université, anciens élèves 
de l'École normale supérieure ; des écrivains de la 
Revue des Deux-Mondes^ connus par leurs sérieuses 
publications ; des savants, ayant acquis, par l'intel- 
ligence des langues et par leurs longs voyages, la 
connaissance exacte des pays les plus lointains, ont 
bien voulu nous prêter leur précieux concours. En 
même temps, la bienveillance que nous avons ren- 
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!s documents que nous ont fournis 
s consulats, les commissariats des 
is de l'Exposition, nous ont été 
•éciable dans les nombreuses re- 
;es8itait notre travail. Eaûn, un 
'est offert à nous spontanément, 
rvice de triompher des difficultés 
iait la grève des ouvriers de l'im- 
le. 

Dntions et tant de bonnes volontés 
ilest Puissions-nous atteindre le 
. sommes propose, donner h nos 
Bs gens des écoles surtout, une 
s nations étrangères, pour qu'ils 
rmais les divers mérites, et qu'ils 
ous avoir lu, un désir beaucoup 
, de les étudier, de les connaître 

Glovis Lamarre. 
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SUR LE nOtlVERNEHENT ET Ik ST\TISTI 



La Grèce est une monarchie constitution 
représentative, placée sous un chef béréditain 

La Constitution du 29 octobre 1864 gara 
citoyens grecs l'égalité de tous devant la loi, I, 
individuelle, l'inviolabilité des biens persoQi 
en aucun cas, ne peuvent être confisqués, I. 
de professer toute croyance. 

C'est au nom de la Conslitution que s'exei 
pouvoirs de l'État. 

Le pouvoir législatif est exercé par la chanc 
députés. 
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■utif appartient au roi et à ses mi- 

naire est confié à des juges indé- 
nbles. 

ionoeduroi est inviolable et sacrée. 
de l'Etat ; mais ses ministres seuls 
et ses ordres, écrits ou verbaux, 
a leur responsablité. 11 promulgue 
ordonnances et prend les mesures 
!xécution. Il pourvoit aux charges 
1 nomme les membres du conseil 
le les forces de terre et de mer, dé- 
lit les traités, confère les grades et 
s. 11 bat monnaie ; il a le droit de 
itation ; toutefois, lorsqu'un de ses 
ondamné, il ne peut le gracier que 
la cbambre des députés. 
40 de la Constitution de 186i, le 
jorité à la fin de sa dii-builième 
d possession du pouvoir qu'après 
t à la GonsLituLion en présence des 
de, des députés et des plus hauts 
ïurae. Dans les deux mois, au plus 
quer la chambre des députés, 
urt, la couronne est transmise en 
:s descendants mftles, par ordre de 
le successeur est mineur, ou s'il est 
un régent n'ait été désigné, la 
ités doit s'assembler d'elle-même 
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dans les dix jours qui suivent l'évéaeraeDt et, provi- 
Tisoireraent, le pouvoir exéculif est exercé tout entier 
par le conseil des ministres jusqu'au choix d'un ré- 
gent ou jusqu'à l'arrivée du successeur au trAne. 

Le roi actuel, est Georges I" né le 34 décembre 1 ti45, 
second fils du roi de Danemark Christian IX. Il a 
épousé, le 27 octobre 1867, la grande duchesse Otga . 
Constantinowa, &Ue du grand duc Constantin de 
Russie, et nièce du czar Alexandre II. De cette union 
sont nés trois fils et deux filles ; Constantin, duc de 
Sparte, héritier présomptif, né le 3 août 1868; Georges, 
né le 25 juin 1869 ; Alexandra, née le 30 août 1870 ; 
Nicolas, né le 3 février 1872 ; et Marie, née le A mars 
1876. 

Par décision de l'Assemblée nationale (15 mai 1863), 
une liste civile de 1,12.5,000 francs a été allouée au roi 
Georges. Les gouvernements d'Angleterre, de France 
et de Russie y ont ajouté chacun 100,000 francs. 

La chambre des députés. — La Conslitulition a con - 
fié le pouvoir législatif à une chambre unique, dont 
les membres sont élus par la nation et pour une durée 
de quatre ans. Le nombre de ces membres, dépendant 
du chiffre de la population, était de 18â à la session 
de 1877. 

Les élections ont lieu au moyen d'urnes dans les- 
quelles chaque électeur jette les boules qui expriment 
ses suffrages pour ou contre chacun des candidats, les 
volants ayant autant de votes qu'il y a de candidats 
dans le district. Tout candidat, pour être nommé, 
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un tiers dns voles du district 

cation spéciale qui n'a jamais 
instance tout à fait exception- 
emble le 1" novembre (vieux 
3. La session annuelle est de 
D, de six mois au maximum, 
rations de la chambre soient 
de la moitié au moins des 
Aucune résolution n'est prise 
lue des suffrages. Chaque loi 
liée, article par article, trois 
Lincts. La chambre, d'ailleurs, 
l'apasledroitde porter atteinte 
ntaux de la Constitution, dont 
larticuliëres seulement peuvent 
'évision après un laps de dix 

- Avant qu'une loi votée par les 
iguëe, elle est adressée au Con- 
examen et qui peut la renvoyer 

observations ou des amende- 
i dix jours ; ce terme est même 
irs lorsqu'il y a, à ce sujet, une 
i. Après l'expiration du temps 
it n'a fait aucun rapport, la loi 
lyée au roi. 

composé au moins de quinze 
cinq au plus. Tous sont nom- 
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mes par le roi sur la proposition des ministres, et la 
durée de leurs fonctions est de dix années. 

Les HiNiSTRES. — Les ministres qui, avons:nous dit, 
exercent avec le roi le pouvoir exécutif et qui seuls 
sont responsables devant la chambre et la nation, 
sont à la tète de sept départements : l'Intérieur , les 
Finances, la Justice, l'Instruction publique et le 
Culte, la Guerre, la Marine, les Affaires étrangères. 
Leur pouvoir n'est pas ordinairement de longue durée': 
chaque année, en moyenne, voit deux ou trois chan- 
gements de ministères. 

Ils ont sous leur dépendance des fonctionnaires 
un nombre considérable. Ceux-ci, d'après un calcul 
fait en 1875, représentaient, avec leurs familles, un 
douzième de la population, et touchaient un en- 
semble de traitements qui s'élevait à plus de 
16,000,000 de francs, c'est-à-dire la moitié du revenu 
total de l'État. 

Budget de l'État. — Le nombre excessif des em- 
ployés du gouvernement est une des principales cau- 
ses du déBcit qui se produit dans les budgets annuels. 
Un simple coup d'œiljeté sur les résultats budgétaires 
des six dernières années montre sufOsamment com- 
bien ce déficit est permanent. 



1872 


35,695,357 


37,889,853 


1873 


35,757,000 


35,929,035 


1874 


37,399,99a 


41,722,408 


1875 


39,641,000 


39,791,512 


1876 


38,826,800 


39.063,841 


1877 


39,247,000 


41,067,825 
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samé des chapitres de recettes 
jget tout entier de l'État, tel 
ni prévu pour Tannée 1877 : 



erre 8,500,000 \ 

ibeilles.. 45,000 / 

lâturages. 60,000 ( 

aestiauï.. 1,200,000 / 

uiaisoDB. . 890,000 \ 

"■■0,000 1 



13,400,000 ) 
4,300,000 > 18,155,000 



I diverses. 555 000 ) 
680,000 ) 



)bie 500,000 1,185,000 

jrie 5,000 ) 

omaines 5,580,000 

irages 2.752,000 

Total des recettes 39,247,000 



le élraogèrt! 1,246,000 

te intérieure 7,287,749 

hambre des députés . . . 5,393,800 

raogères 1,127,196 

3,016,043 

4,802.745 

l'instructioQ 2,111,949 

7,637,104 

2,114,705 

1,353,270 

ptioD des impôts 2,773,262 

: 2,204,000 

utal des dépenses. ... . 41,067,823 

îomme on le Toil par ce tableau, 
nt un paiement d'intérêts de 
dire un cloquiëme de la dépense 
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totale du budget. Mats elle est en réalité plus consi- 
dérable encore que no semble l'indiquer ce dernier 
chiffre. Car, tandis que la dette intérieure, qu 
portée au budget pour un intérêt annuel de 7,38 
francs, ne s'élève qu'à 147,569,480 francs, la 
extérieure, qui Qgure seulement pour une dépor 
1, ?46, 000 fr,, s'élève aujourd'hui, par suite dt 
, térêts arriérés et non payés pour la plus gi 
partie depuis très-longtemps, à la somme 
335,513,433 fr. L'ensemble de la dette publiqu 
donc de 483,1)82,902 fr. et entraînerait une dé; 
budgétaire de plus do 24,000,000 fr-, s'il l'alla 
payer régulièrement l'intérêt à 5 Vo- 

POPULATIOW ; DIVISIONS ADMIHI3TBATIVES. — La | 

lation do la Grèce, d'après le dernier recenseme 
compose de 1,457,894 individus, dont 754,176 
mes et 703,718 Temmes. Elle se répartit sur un 
toire de 48,123 kilomètres carrés. 

Le royaume est divisé en treize nomes ou ne 
chies et subdivisé en cinquante neuf ^parcAic 
nomarcfaies répondent assez bien à nos préfectu 
les éparchies à nos sous-préfeclures. Les cantc 
l'éparchie portent les noms de dîmes ou dimar 
et les diverses communes, rurales qui les compi 
sont administrées par des parèdres ou adjoùi 
dimargue. Tous les fonctionnaires de l'ordre adi 
tratif sont nommés par le roi et reçoivent un l 
ment de VtAat. 

Le tableau suivant présente, dans un cadre 
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restreint, les nomarchies du royaume, avec Tindica- 
tion de leur étendue, de leur population et du nombre 
d'éparchies qu'elles renferment. 



NOMARCHIES 



GRÈCE SEPTENTRIONALE 

Âttique et Béotie 

Phocide et Phlhiotide . 
AcarDanie et Ëtolide . . 

PÉLOPONÊSE 

Argolide et Corinthie 

Achaïe et Elide 

Arcadie 

Messénie 

Laconie 



ÉTENDUE 

en 
kilom. carrés 



ILES 

Eubée et Sporades 

Cyclades 

Corfou 

ZaQte«f 

Céphalonie 

Marins 



6,426 
5,316 
7,833 



3,749 
4,942 
3,253 
3,176 
4,346 



4,076 

2,399 

1,107 

719 

781 



48,123 



POPULATION 



136,804 
108,421 
121,693 



127,820 
149,561 
131,740 
130,417 
105,851 



82,541 

123,299 

96,940 

44,557 

77,382 
20,868 



1,457,894 



NOMBHE 

des 
éparchies 



5 
4 
6 



6 
4 
4 
5 
4 



4 

7 
5 
1 
4 



59 






Justice. — La justice est rendue par les juges nom- 
més.par le roi. Ils sont inamovibles, à l'exception des 
membres du parquet et des juges de pai^. 
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Nul ne peut ôlre distrait de ses juges naturels. Il 

n'y a ni commissions ni tribunaux extraordinaires, et 

c'est au jury que sont déférés les causes criminelles, 

les délits politiques et les délits de presse. 

A la tête de la hiérarchie judiciaire se trouve la com^ 
suprême (aréopage), qui siège à Athènes. Les cours 
d'appel sont au nombre de quatr^ : à Athènes, à Nau- 
plie, à Patras et à Corfou. 

Athènes possède aussi une cour des comptes, chargée 
de surveiller les dépenses du budget, d'examiner et de 

liquider tous les comptes de Tadministralion générale 
et du trésor public. 

Culte . — La grande majorité des habitants du 
royaume est attachée à l'Église orthodoxe grecque; les 
seuls dissidents sont 24,000 catholiques romains envi- 
ron, qui se trouvent dispersés dans les villes maritimes. 
Aux termes de la constitution de 1864, la religion 
orthodoxe grecque est déclarée religion d'État, mais 
les autres croyances jouissent d*une liberté complète. 

La religion orthodoxe grecque diffère de la religion 
romaine en beaucoup de points ; elle nie la supréma- 
tie du pape, le dogme que le Saint-Esprit procède du 
Père et du Fils, l'existence du purgatoire; elle rejette 
le sacrement de la confirmation, consacre l'Eucha- 
ristie avec du pain levé, permet d'ordonner prêtres 
des clercs mariés, célèbre l'office en langue grecque, 
exclut des églises les statues, et n'admet que les huit 
premiers conciles œcuméniques. Née en 858, sous le 
patriarche Photius, elle fut établie, en 1053, parle 
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patriarche Gérularius, et vainemeat combaltue, en 
\'21'i et 1439, par le deuxième concile de Lyon et le 
concile de Florence. Elle reconnut longtemps pour 
seul chef le patriarche de Constantinople ; mais, à la 
fin du XVI* siècle, les Russes se séparèrent de ce der- 
nier, et les habitants de la Grèce opérèrent aussi leur 
séparation, en 1833, époque à laquelle fut établi, dans 
le royaume, un conseil permanent, appelé le saint 
Synode, composé des métropolitains d'Athènes et de 
quatre archevêques et évoques, qui doivent résider au 
siège du pouvoir exécutif. 

La Grèce septentrionale, avec TEubée, se divise en 
quatre archevêchés : Athènes, Ghalkis, Phthiotide, 
Acarnanie et Etolie, et quatre évêchés. Dans le Pélo- 
ponèse, il y a six archevêchés : Argolide, Patras et 
Elide, Mantinée et Cynurie, Messène, Moremhasie, 
Sparte, et six évêchés. Les îles de la mer Egée forment 
un archevêché, Syra et Tenos, et 3 évêchés ; les îles 
Ioniennes, cinq archevêchés : Corfou, Géphalonie, 
Sainte-Maure, Zante, Cérigo. 

Quant aux 24,000 catholiques romains, ils se ré- 
partissent en deux archevêchés : Naxos et Corfou, 
et 4 évêchés. 

Instruction. — L'instruction publique a été l'objet 
de beaucoup de soins dans ces dernières années. Elle 
est donnée : 1® par l'Université d'Athènes qui compte 
environ 1,200 étudiants; 2* par les gymnases, qui sont 
au nombre de huit et ont un peu plus de 1,100 élèves; 
3® par les anciennes écoles ; 4® par les écoles commu- 
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nales. Le royaume possède en outre un excellent 
collège (Arsakeion), consacré à l'éducation des filles, 
quatre écoles de médecine, une école de théologie, une 
école militaire, une école d'agriculture et une école 
des arts. 

Malheureusement la profession de l'enseignement 
est peu recherchée : il y a pénurie d'instituteurs et il 
faut parfois, paraît-il, confier les fonctions de profes- 
seur à des personnes qui ne remplissent pas exacte- 
ment toutes les conditions de savoir exigées par les 
règlements. Le nombre total des professeurs est d'en- 
viron 500 pour 64,061 élèves, dont 6,250 filles, ce qui 
fait, en moyenne, près de 130 élèves pour chacun 
d'eux. 

Aussi, malgré la loi de 1834, qui établit l'instruction 
obligatoire et qui rendit les parents passibles d'une 
amende pour chaque heure d'absence de leurs enfants, 
il a fallu de toute nécessité renoncer à cette pénalité, 
et les résultats qu'a fait connaître le dernier recen- 
sement, en 1870, étaient loin d'être satisfaisants. On a 
trouvé que 33 pour cent des hommes adultes et 7 
pour cent seulement des femmes adultes savaient lire 

écrire ; il y avait 55 communes dans lesquelles pas 

seule femme ne savait lire ou écrire ; enfin, dans 

mée de terre, la proportion des hommes tout à 

uii illettrés était de 49 pour cent, et, dans la marine, 

de 58 pour cent. 

Armée. — Tous les Grecs sont soumis à la conscrip- 
tion, mais ils ont le droit de se faire remplacer et ils 
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en usent en grand nombre. La durée du service est de 
trois années dans Tarmée active. 

Cette armée, en 1877, comptait 14,061 hommes ; 
c'est du moins le chiffre qu*indiqaait le ministre dans 
les prévisions du budget de la guerre, et le rapport 
ministériel décomposait l'effectif des troupes de la 
manière si^ivante : 
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82 
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149 
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Artillerie 

Cavalerie 

Infanterie 

Pionniers 

Divers 


École militaire... 

Gendarmes 

Surnuméraires . . . 


Hors cadre 


5 






749 


2,423 


10,889 


14,061 



Mais la chambre des députés, dans sa dernière ses- 
sion (1877), a, par une nouvelle loi, modifié très-sen- 
siblement la composition et l'organisation de l'armée 
active. Elle a élevé le nombre des hommes à 24,076, 
en les répartissant ainsi : 3,063 pour le génie et l'ar- 
tillerie; 4,877 pour la cavalerie; 16,136 pour l'infan- 
terie. Toutes ces troupes forment deux divisions ; 
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chaque division comprend deux brigades ; et chaque 
brigade se compose de deux régiments d'infanterie, 
de quatre escadrons de cavalerie et de deux compa- 
gnies d'artillerie et de génie. 

Mahihe. - Au commencement de l'année 1877, la 
marine de l'État se composait de 13 vaisseaux. C'é- 
taient deux petits navires cuirassés, le roi Georges fit 
la reine Olga, portant chacun deux casons sur une 
tour unique; sis navires à hélice, trois goélettes , 
deux cutters, et le yacht royal Amphitrite. Le per- 
sonnel de la marine de l'État était alors de 71 ofDciers 
et de 581 hommes. 

La marine marchande était assez florissante. Elle 
comptait 10 vapeurs jaugeant 7,883 tonnes, et 5,182 
autres navires, jaugeant 242,194 tonnes. Elle était 
munie d'un équipage de vingt mille hommes. 

Imfohtations et EXPOHTATioHs. — Malgré le nombre 
relativement élevé de ses marins, le royaume n'a pas 
un commerce international qui se cbilTre par des 
sommes considérables. L'importation des cotonnades, 
des céréales, des peaux, du sucre, du bois, du bétail, 
etc., dépasse à peine JOO millions de francs; et l'ex- 
portation du coton, des raisins dits de Corinlhe, de 
l'huile d'olive, des figues, du vin, du tabac, du plomb, 
etc., n'atteint pas SO millions C'est avec l'Angleterre 
surtout qu'ont lieu les relations commerciales; les 
nations qui viennent après elle, sont, suivant l'ordre 
d'importance, la France, la Turquie, l'Autriche, 
l'Italie et la Russie. 
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itions générales qu'il nous 
; d'abord aûn d'introduire 
dans ce royaume de Grèce, 
'e connaître d'une manière 
! peu d'étendue. Pour at- 
ms proposons, nous divise- 
parties distinctes : daus la 
un aperçu général de l'hia- 
décrirons rapidement-leur 
bui; dans la seconde, nous 
actuelle en considérant la 
aomeDt cn6me àl'exposition 
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Incipaux ouvrageB que l'on peut 
UF l'Histoire grecque, et dont nous 
les servis pour cette étude. 



cimlisalion hellénique, par M. C. PAPARiiiiio- 
eur d'Histoire à l'univeraiié d'Athènes! — 
i, 1878. In-S" de 470 pages, 
le, par M. Victor Ddruv. 2 volumes in-8°. 
iréee sous la domination roiiuiim, par L. Petit 

— Paris, Emest Thorin, 1873. In-8° de 400 

mis la conquête romaine jutqu'd nos jours, 
ET DE Phesle. — Paris, Firmin Didot, in-8°, 
■■sM colonnes. 
régénération de la Grèce, par Gbrvinus. 2 vo- 

! qu'elle est, par Pierre Moraîtinis, ancien 
Énes el Paris, Firmin Didot. 1 volume grand 
i SOO pages. 

' les établissements des Grées en Sicile, par 
>E Phesle. Paris, Imprimerie royale, 1845. 
660 pages avec caries. 

•ouLO. — Histoire du peuple grec. 4 volumes 
l grec. — Athènes, 1868-1877. 
ielle du royaume de Grèce. Athènes, 1878. 



APERÇU GÉNÉRAL 

DE LHISTOIRE DE LA Gl 



Lorsque l'on entreprend de donner un résui 
maire et rapide de l'histoire de la Grèce, de 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, on es 
au premier coup d'œil, d'un fait capital qui 
toute cette histoire , et qui sert en même lempi 
quer ce qui pourrait sembler obscur ou mfime 
dicloire au premier abord. Le lecteur doit, avs 
chose, se pénétrer de ce fait longtemps ni 
souvent discuté, mais qui, aujourd'hui, en l'êi 
de la science historique, s'impose aux espri 
manière indiscutable : ce qui domine toute 1 
de ta nation grecque et qui lui donne un int< 
particulier, c'est la parfaite unité de la race hï 
qui s'est toujours retrouvée la même au mi 
vicissitudes les plus singulières et des catastrt 
plus épouvantables. C'est ce que l'on a expliqi 
mol d'Hellénisme, qui a été créé dans les ] 
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de l'ère chrétienne pour désigner à la fois la 
ilité grecque et l'esprit de sa civilisation. Un 
e éminent, M. Emile Burnour, rendant compte, 
a des derniers numéros de la Revue des Deux 
s, d'un ouvrage important que M. Constantin 
igopoulo, professeur à l'Université d'Atbëae«, et 

d'une hisloire du peuple grec, depuis les temps 
3 reculés jusqu'à nos jours, histoire publiée en 
I Athènes, vient de publier en français cette 
année chez Hachette, sous le titre d'Histoire de 
lisalion hellénique, M. E. Burnouf, dis-je, a 
ement déterminé le caractère de l'hellénisme en 
mes que nous croyons ne pouvoir mieux faire. 

reproduire : 

is livres classiques, dit M. Burnouf, arrêtent en 
I le développement du génie grec et de la na- 
té hellène au temps d'Alexandre le Grand, 
; si l'un et l'autre avaient disparu subitement 
s époque. Quelques-uns les retrouvent encore 
îs royaumes'nés du démembrement de l'empire 
onien, et les suivent jusqu'à la conquête ro- 
. Les plus avancés en recherchent les derniers 
!s môme après cet asservissement, mais ne vont 

delà de l'année 529, époque oii Justinien mit 
me à l'indépendance de l'enseignement, et où 
ie païen cessa de produire. Quant aux Grecs du 
I âge et à ceux de nos' jours, leur histoire est 
< à part ; elle n'entre que pour une faible portion 
otre enseignement classique. On ne se préoccupe 
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point de les rattacher à leurs ancêtres, et on les con- 
sidère comme des peuples nouTeaux. Un criti 
nllemand.Falimerayer, a infime essayé de proi 
qu'ils ne sont point les descendants des anciens I 
lènes, mais les (Ils des Slaves. Nous croyons que, p 
mettre un terme aux systèmes fantaisistes, le mi 
était, non de les discuter, mais de rétablir dans 
unité réelle l'histoire de la civilisation hellénii 
tximine Montesquieu l'avait Tait pour Rome, de su! 
dans ses migrations et ses retours, la race des 
. lënes, de montrer les transformations que son e; 
a subies, acceptées ou suscitées, les luttes qu' 
soutenues pour se maintenir à travers les siècli 
aboutir enfin à cette phase nouvelle à laquelle i 
assistons depuis cinquante ans. C'est ce qu'a 
M. Paparrigopoulo, dans une grande histoire d 
nation hellénique, publiée en grec à Athènes, dam 
ilemiëres années. C'est la première fois, croyons-n 
que l'histoire de cette grande race des Hellèm 
montre dans sa suite et dans son unité. C'est la 
mière fois aussi qu'elle est envisagée de cette mar 
par un patriote calme et juste dans ses appH 
tions, non par un critique étranger, mais par un 
torien grec parlant de sa propre nation, n 

C'est, en effet, le livre- de M, Paparrigopoulo 
nous allons prendre pour guide dans ce coup c 
que nous nous proposons de jeter sur l'ensemble 
faits saillants de l'histoire grecque. 

Dans un résumé aussi rapide d'une histoire qu: 
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manderait des Tolumes pour être traitée comme il 

r>nniriDnt ^ oB Comprend que nous n'accorderons 

place tout à Tait secondaire aux faits mêmes 

oire proprement dite et que nous nous atta- 

surtoat à développer l'idée *si bien exposée 

livre de M. Paparrigopoulo et résumée d'une 

claire par M. Burnour dans les lignes que 

Qons de rappeler. 

avous dit que le fait principal qui dominait 
i sa hauteur l'histoire grecque, était l'unité 
le la civilisation hellénique, et qu'il fallait 
h ses principales phases leur véritable signi- 
pour en comprendre toute la grandeur, et en 
précier toute la portée. Vue de cette hauteur, 
l'histoire grecque se développe naturellement, 
rend parfaitement dans toutes ses phases de 
r politique, militaire, littéraire, artistique, 
dans toutes ses périodes, je ne veux pas dire 
lence, il n'en est pas pour un peuple qui con- 
ujours vivant au fond du cœur le sentiment 
andeurun moment éclipsée, cl le sens intime 
id de sa valeur en même temps que l'amour 
adépendance. Envisagée sous ce point de vue 
s croyons nouveau, l'histoire nousfait récen- 
ts soldats de Léonidas dans les défenseurs de 
ighi ; les marins de Salamine, dans ceux de 
u de Chio ; les soldats de Marathon, dans ces 
ces bandes du Péloponèse qui s'emparent 
ts en 1832; alors, dans cette histoire de la 
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guerre de l'IndépeadaDce de 1821 à 1830, 
attend encore son Homère, on reconnaît 1 
nages du grand poète grec, et, à plus de 
ans dislance, les héros de l'Iliade ; et t 
guerre de l'Indépendance, les Achille, I& 
Hector, les Patrocle se retrouvent et se rec 
dans les Marcos Bolzaris, les Colocotronis, 
Kakis, les Ypsilanti, les Miaoulis, lesOdyi 
dernier survivant de ces héros légendaire 
celui qui, chargé d'années et de gloire, vit 
paraître, enlevé par une mort paisible au 
graves et importantes fonctions de pH 
Conseil des miniatros, limmorlel brulAlit 
qui personnifiait et résumait en quelque 
lui seul, toute la gloire de la race hellén 
nérée. 

11 est peu d'histoires, en effet, qui, autant 
toire grecque, montrent au penseur ce que 
la fois l'amour de la patrie, et le profond 
de la nationalité. " La longue carrière que 
a fournie, dit M, Paparrigopoulo, est dé 
unique dans l'histoire; les vicissitudes par 
elle a passé, ne sont pas moins extraordinaii 
transporté son centre d'action d'Europe i 
d'Asie en Europe, du Midi au Nord, et d 
Midi; elle a successivement perdu et repria 
sans jamais cesser d'être une et originale 
mière apparition dans les contrées situées 
t'Oljmpe et des monts Cérauniens, Viliade 
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sée ont chaolé sa gloire. Quelque temps après, le 
peuple grec alla déployer son activité en Asie-Mineure, 
lie méridionale, en Sicile. Plus tard, il brilla 
au dans ses foyers priihitifs; il y enfanta ces 
nceptions politiques et intellectuelles, qui 
, une source inépuisable d'enseignements 
manilé et un objet d'admiration h toutes les 
Le peuple grec reprit alors la route de 
il y acbeva la tftche qu'il avait à remplir 
monde ancien, en répandant les dernières 
de son génie païen sur les vastes pays de 
cidentalè et de l'Egypte, et y prépara l'avé- 
du monde moderne et devint le parrain et 
l'une nouvelle religion. 
ce irrésistible d'influcDce et d'assimilation, 
le tout temps par la race grecque sur les 
angères, prit à ce moment une telle intensité 
ipression particulière fut créée pour l'esprt- 
l'appela VHullénisme. Mais l'/lcllénisme su- 
tour l'influence du milieu dans lequel il eut 
roir pendant six cents ans, l'influence surtout 
'ines, des pratiques, des mœurs du cbristia- 
insi transformé, il s'étnblit à Constanlinople, 
'ia l'empire d'Orient, présida aux conciles 
ques ; il y tenta même une grande réforme 
:, sociale, el politique; il ne réussit qu'à 
lis ce demi succès suftirait pour sa gloire. 11 
dès lors et pour longtemps le centre de la 
)n du monde ; il sauva l'Europe de la con- 
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quête arabe ; il dompta, pour les éclairer, une foule 
de Barbares. Il éprouva, sans doute, bien des alté- 
rations dans sa constitution nationale, mais il ne per- 
dit jamais son caractère primitif. Exténué par ces 
luttes diz fois séculaires, THellénisme tomba sous la 
doniination ottomane. La condition fut alors affreuse, 
mais elle ne le fit pas désespérer de l'avenir. Il refai- 
sait ses forces, et protestait sans cesse contre le joug 
qui pesait sur lui ; enfin il parvint à reconquérir son 
indépendance politique dans son premier berceau, et 
sous ce nom antique qui ne l'avait pas toujours suivi 
4ans ses pérégrinations. » 

Telles furent les principales étapes de la carrière 
qu'a fournie THellénisme pendant environ trois mille 
ans. En entrant dans le monde, il s'annonce par 
deux chefs-d'œuvre inimitables. On dirait qu'il naît 
parfait, accompli, et qu'il entre dans le monde et l'his- 
toire comme Minerve sortant tout armée du cerveau 
de Jupiter. On croit plutôt se trouver en présence 
d'une civilisation déjà ancienne, qui avait traversé de 
longues périodes avant que Tlliade et l'Odyssée vinssent 
nous donner une image de sa situation morale et maté* 
rielle. On a de tout temps beaucoup écrit sur les poômes 
homériques ; depuis un siècle, on a même souvent nié 
l'unité. Pour employer les termes dont s'est servi 
Goethe, les partisans de cette doctrine ont considéré 
Homère comme un phénomène composé, une réunion 
de plusieurs éléments, tandis que leurs adversaires 
ont continué à voir en lui (c une sublime unité et, dans 
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euvres transmises sous son nom, des créations di- 
sjaillies d'une grande âme de poeie. » M. Bois- 
do était de ce dernier avis; une longue et atten- 
étude des poëmes d'Homère l'avait amené à for- 
3r son opinion qu'il résumait en deux mots grecs, 
ssés aux partisans de la première hypothèse et 
signifiaient ceci: 

Quand vous seriez parvenus à me convaincre, vous 
le persuaderiez jamais. » 

LUS entrer dans la controverse soulevée par ces 
santés productions, on peut remarquer seule- 
t qu'elle ne leur a rien fait perdre de leur 
jrtance pour l'histoire de la nation grecque. 
elles œuvres présupposent toujours un terrain 
ipe à leur manifestation, et surtout un état so- 
susceptible de cette description idéale qui est 
ni s'appelle la poësie. Aussi, de l'aveu général, 
iperçoit dans Vllyade et i'Odyssée un état de 
es réel plutôt qu'une conception purement ima- 

li ignore aujourd'hui le ma^illque tahleau dérou- 
i nos yeus dans ces deux épopées homériques 1 
e part, peut-être, et à aucune époque, les senti- 
ts de la vie de famille n'ont été ni plus vifs ni 
tendres. L'harmonie des pensées de l'homme et 
ï femme était regardée comme le plus grand bien 
ce monde ; la séparation des époux, si courte 
lie fût, comme une épreuve cruelle. Ces senli- 
ts ne cessaient pasavec la vie Andromaque pieu- 
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rant la mort d'Hector, se lamente, à la Bn, de ce ( 
n'a pu, en eipirant, lui tendre les mains et lui 
quelque parole fortifiante qu'elle se Tût rappelée : 
et jour, 11 n'y arait pas non plus de secret entri 
épour; et quand Anticlée, la mère d'Ulysse, 
eut dévoilé le triste sort des Ames descendues 
Enfers, elle ajouta qu'il devait apprendre toutes 
choses pour en faire part ensuite à ta compagm 
sa vie. 

Mais l'estime des premiers Grecs pour la fen 
apparaît surtout dans ces traditions oii les fem 
jouent le principal rôle. Assurément elles ne se 
Unguent pas toutes par leurs vertus ; mais Naus 
est un modèle incomparable de simplicité virgin 
de tendresse et d'hospitalité ; Pénélope, Arèté et 
dromaque se font admirer par leur dévouement c 
jugal et maternel. Si, après avoir considéré les se 
ments de famille, on tourne les yeux vers les au 
vertus nationales, on voit l'amitié poussée jusqi 
dévouement, l'hâte et le suppliant traités comme 
frères. Ces qualités, il est vrai, ne sont pns toujc 
étrangères à des nations moins policées. Mais il er 
d'autres dans le premier monde hellénique que n 
chercherions vainement ailleurs. L'amour du be 
qui a produit tant de chefs-d'œuvre, existait ce 
déjà dans le cœur du peuple hellène, ainsi qut 
prouvent surabondamment les épopées helléniqi 
Phidias, interrogé par Panœnos sur la forme q 
donnerait à la statue de Jupiter, n'hésita pas à 
LA cnËGE. 3 
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f le grand modèle que le poeie ImTUait h 
luire, et s'écria : 

ces mois, le fils de Saturne, en agitant ses noirs 
Is, fait un signe de promesse ; sa chevelure di- 
rémit sur la lëte immobile du Roi, et le vaste 
le est ébranlé. » 

nëre Qt plus que concevoir ces grandes images 
es à inspirer les arts plastiques ; il est lui-même 
and artiste lorsqu'il cisèle le bouclier d'Acbille, 
juel ce profond sentiment de l'art projeta de si 
lides rayons. Un trait non moins caractéristique 
nérations d'alors, c'est l'amour de la gloire et le 
de la renommée après la mort. Achille chante 
ire des héros, et Hector se réjouit fièrement à la 
e que ses exploits rendront sa mémoire immor- 
Mais rien ne témoigne peut-être mieux de l'é- 
)Q morale de l'Hellénisme primitif que ce cri du 



" Défendre lu patrie ett Je meilleur des prestiges, o 

IS cette maxime, l'homme plane au-dessus des 
ïés vulgaires que nous voyons régner même 
jes nations civilisées, jusque chez les firecs 
nquième et du quatrième siècle avant no^re 

st vrai que !e poêle nous représente aussi des 
odieux : le meurtre, la Tengeance, la ruse, la 
ité. Mais ces vices sont mêlés à des vertus.Voyei 



\' 









DE L'HISTOIRE DE LA GRÈCE 27 

l'implacable Achille ; sa vengeance èemble ne pas 

avoir de bornes. Non content d'avoir tué Hector, il Q 

- ■ ■ ■ ^ 
lui perce les talons, il Taltache à son char, il traîne '^^ 
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dans la poussière la tête et la chevelure du cadavre, 
et n'est pas encore satisfait : douze prisonniers troyens 
doivent partager le bûcher de Patrocle. Soudain paraît >1 

(devant lui le père de cet odieux ennemi ; il vient de- 
mander les restes aimés de son flls. A la vue de Priam, : v^ 
Achille, qui tout à l'heure menaçait de manger les 
chairs sanglantes d'Hector, qui jurait qu'aucune 
rançon ne serait assez forte pour qu'il rendît le ca- ^1 
davre à ses parents, ce même Achille, à la vue du 
vieillard prosterné, malheureux et humilié, s'émeut, 
pense à son propre père, oublie sa vengeance et 
pleure avec le suppliant. Il rend la dépouille mortelle 
d'Hector et console Priam ; devant la douleur pa- l' 
ternelle, ce cœur farouche s'adoucit et devient ma- '^-• 
gnaninie. 

Les instincts moraux étaient donc dès lors assez 
puissants pour modérer les emportements qu'on n'est 
pas surpris de voir encore au sein de cette société. 7j 

Bien plus, ces hommes impétueux étaient déjà sou- | 

mis à des institutions dans lesquelles nous trouvons 
les germes d'une monarchie tempérée. La constitution 
qui régissait la Grèce à ce moment, était une Amphic- 
hjonie, une ligue à la tête de laquelle marchait le roi 
d'Argos dans les guerres générales. Chaque roi com- 
mandait dans ses États, administrait, gouvernait, pré- 
sidait aux prières et aux sacrifices. Mais ses pouvoirs 
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n'étaient pas iHimités. Il y avait à côté de lui une ' 
aristocratie d'hommes distingués par leur courage, 
leurs richesses et leur prudence. Ils s'appelaient 
âf^coToi, ovoxTffç (aristi, anactes), roiSy même comme le 
chef suprême, et formaient un conseil dont il ne pou- 
vait mépriser les arrêts; en temps de guerre seulement 
il avait droit d'exiger de tous une plus grande obéis- 
sance. En olitre le roi, après avoir délibéré avec son 
conseil, devait soumettre la décision prise à la ratifi- 
cation de l'assemblée du peuple. Les chefs seuls par- 
laient devant l'assemblée. On n'allait pas aux voix, la 
foule ne prenait pas de résolution définitive ; mais 
souvent la désapprobation du peuple, manifestée par 
ses clameurs, modifiait la décision du roi et de son 
conseil. « Nous ne devons pas prétendre régner 
tous ici, Achéens, dit Ulysse, il n'est pas bon qu'il 
y ait beaucoup de chefs ; il en faut un seul, un 
roi. » 

Le roi pouvait parfois employer la force ; mais il 
était ordinairement obligé de gagner le peuple par la 
persuasion. Aussi devait-il présenter habilement ses 
propres résolutions, en les ornant de figures capables 
d'exalter l'imagination, en appelant à son aide des 
sentiments propres à toucher les cœurs. C'est pour- 
quoi l'art de la parole était regardé dès lors chez les 
Grecs comme un avantage enviable. Combien de fois, 
dans les épopées, ne célèbre-t-on pas l'éloquence de 
W- Nestor et d'Ulysse? Achille se proclame le premier des 

^- V Achéens dans la guerre; mais dans l'assemblée, ajouté- 
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t-il lui-même, il y a des gens qui lui sont supérieurs. 
Jusqu'à un certain point, d'ailleurs, cette vie politique 
n'était pas incompatible avec l'organisation des forces 
assez considérables pour mener à bonne fin de grandes 
entreprises nationales. Sans doute la guerre de Troie 
n'est pas un événement historique, au sens actuel du 
mot ; mais il y a un fait incontestable : selon la 
croyance commune, la nation s'était trouvée à une 
certaine époque en état de réunir une armée et une 
flotte capable de traverser la mer Egée, et d'aller en 
Asiedétruireun État puissant soutenu par denombreux 
alliés. Si les récentes interprétations des hiéroglyphes 
sont exactes, elles fortifient plutôt qu'elles n affaiblis- 
sent les traditions sur les forces organisées de la nation 
à cette époque. En effet, d'après ces textes, sous le 
règne de Ménephtha, fils de Sésostris, vers le quator- 
zième siècle avant Jésus-Christ, les nations de la mer 
(les Pélasges), s'étant liguées avec les Lybiens, enva- 
hirent le Delta. Parmi ces peuples delà mer on cite les 
Achéens ; ceux-ci possédaient donc des forces navales 
suffisantes pour traverser la mer de Libye et faire une 
descente dans la Basse-Egypte. 

Telle était la situation des tribus grecques jusqu'au 
XI® siècle avant Jésus- Christ. 

Nous nous sommes surtout attachés, en rapportant 
ce qui précède, à faire bien connaître le caractère et 
les premières institutions du peuple que nous allons 
suivre maintenant rapidement dans ses développe- 
ments historiques. Mais il était important de se rendre 

LA GRÈCE, 2. 
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un compte exact de ce caractère, car les Grecs oot 
cette bonne fortune qui ne se rencontre peut-être 
chez aucun autre peuple du monde, d'avoir les prR- 
"• — i»~u- jg Igyp caraclôre, de leur société, de leur . 
ignés dans deux poëmes qui, depuis trente 
: restés l'admiration et l'étude de toutes 



it des PolantalB la couronne éphémère, 
niJIe ans ont patsé eur la cendre d'Hamère 
uis trois mille ans Homère respecté, 
me encor de gloire et d'i m mortalité 

nment Chénier dans son Épilre à Voltaire, 
inéraux sur lesquels nous avons particulië' 
Lé|à l'aide de citations empruntées à un au- 
ime, nous allons les voir se continuer et se 
aux difTérentes phases que l'Hellénisme a 
kvant d'arriver au point où il en est de nos 
our qui connaît le caractère grec, on peut 
e retrouve tout entier, dans la société 
la seconde moitié du xix" siècle, comme 
dépeint, avec ses grandes lignes mo- 
ement par le progrès naturel des temps 
civilisation. Les traits principaux de la 
le et de société sont restés les mêmes , de 
cet amour de l'indépendance et le senti- 
id de la patrie que les désastres, les catas- 
i dures servitudes n'ont fait que rendre 
el plus intraitable. 
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Mais avanl de suivre dans son développement 
historique ce peuple que nous voyons arrivé déjà 
à un état de civilisation si avancé, dès qu'il paraît 
dans l'histoire même fabuleuse, il est bon de se de 
mander d'où il venait et de quels éléments il était 
formé. 

La Grèce, comme le reste de TEurope, a été d'abord 
occupée par des populations de race touranienne. Mais 
bientôt, les Pélasges vinrent expulser ces races primi- 
tives dont les derniers représentants se retrouvent 
chez les Basques, les Lapons et les Finnois. Les Pé- 
lasges [ces nations de la mery dont parlent les hiéro- 
glyphes), peuple aujourd'hui disparu, auraient couvert 
autrefois TAsie-Mineure, la Grèce et l'Italie. Ils ne lais- 
sèrent aucune trace ni dans les lois ni dans les mœurs, 
mais on lui rapporte des monuments d'une construc- 
tion particulière que les générations postérieures attri- 
buèrent à une race de géants, les Cyclopes. Ce sont 
d'énormes quartiers de roc souvent bruts, quelquefois 
taillés, mais toujours placés les uns sur les autres, 
sans ciment. Tels sont les murs et les galeries de Ty- 
rinlhe, bâtis de pierres dont deux chevaux attelés ne 
pourraient ébranler la plus petite; la porte aux Lions 
de Mycènes, qui servait d'entrée à l'Acropole de cette 
ville, et le Trésor d'Atrée dont une pierre, longue de 
plus de huit mètres, large de six, doit peser 170,000 
kilogrammes. Ce furent les Pélasges qui commencèrent 
à défricher le sol de la Grèce et qui paraissent en avoir 
fondé les plus anciennes villes, Tyrinthe, Mycènes, 
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Argos , Sicyone et Orchomène. Bientôt , vers le 
XV* siècle avant notre ère, ils se fondirent avec les 
Hellènes, peuplade guerrière établie dans la Thessalie 
et probablement proche parente des Pélasges. Les Hel- 
lènes étaient divisés en quatre tribus : 

Les Achéens, qui eurent d'abord la plus brillante 
fortune et dominèrent dans le Péloponèse : Agamem- 
non et Ménélas furent leurs principaux chefs. 

Les EolienSy qui peuplèrent le centre et l'ouest de 
la Grèce : Achille, Podalire, Machaon, Philoctète, 
Ulysse, Nestor et Ajax étaient de leur race. 

Enfin les Ioniens et les Doriens auxquels jusqu'à 
présent on avait attribué, contrairement à l'esprit des 
Hellènes, les meilleures productions de l'ancienne 
Grèce. 

Dès le début de son livre, M. Paparrigopoulo, se 
plaçant hors de tout système et dans la vérité des 
faits, réfute cette doctrine de Técole allemande. Il ne 
reconnaît point ses vrais ancêtres dans cette race 
d'envahisseurs qui ont retardé de plusieurs siècles et 
failli détourner de sa voie la marche de la civilisation. 
La période que décrivent les poëmes homériques est 
antérieure et a précédé l'arrivée des Doriens. Quoique 
ces poèmes aient été composés plus tard, du moins 
selon Topinion vulgaire, ils ne tiennent pas compte 
de ces conquérants. Ils nous offrent le tableau d'une 
ou même de deux époques antérieures à la conquête, 
et nous avons vu qu'on y trouve déjà développés les 
éléments essentiels de la société hellénique : le pou- 
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voir populaire tempérant l'autorité royale, la loi mo- 
rale, comme fondement de la société, la monogamie, 
comme fondement de la famille, la poésie, les arts, 
Tagriculture honorés; le commerce s'étendant sur 
rÉgypte, rinduslrie naissante, la guerre envisagée 
comme moyen et non comme but, par-dessus tout 
une forte tendance vers l'unité nationale. L'état social 
décrit par l'Iliade et VOdyssce répond à la première 
floraison de l'Hellénisme qui s'y montre dans sa réa- 
lité, avec ses qualités et avec ses défauts. Ce qui le 
prouve, c'est, [ainsi que nous l'avons déjà dit, c'est 
que, depuis trente siècles, la Grèce s'est constamment 
reconnue dans le portrait qu'Homère a tracé d'elle. 
Homère luirmême est resté pour elle le type le plus 
pur de son génie national, et cette appréciation a été 
adoptée par les peuples de l'Occident. 

Ce ne fut qu*au xi« siècle avant Jésus-Christ que les 
Doriens et les Béotiens descendirent du nord ; ils 
occupèrent le Pélopônèse et une partie de la Grèce 
continentale. Leur arrivée provoqua le premier dé- 
placement de rHellénisme. Il est permis de croire que 
ce fut la partie la plus avancée de l'ancienne popula- 
tion qui émigra ; car la civilisation s'arrêta subitement 
dans la péninsule, et ne tarda pas à fleurir sur la côte 
d'Asie qui pritcomme la Grèce proprement dite le nom 
d'Hellas, dans les îles,en Sicile et dans l'Italie du nord, 
qui reçut bientôt le nom de Grande-Grèce. Aujour- 
d'hui même, le caractère hellénique de ces deux der- 
niers pays n'est pas encore effacé; la langue populaire 
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y est mêlée de nombreux mots grecs à peine altérés. 
Quant aux Doriens, ils introduisirent dans la Grèce 
conquise tout un ensemble d'institutions et d'idées en 
opposition avec celles des anciennes populations. 
L'Etat dorien reposa non sur la justice, mais sur la 
force, et fut soumis au régime militaire, la famille 
fut absorbée dans l'État. Nulle égalité entre les 
hommes : le conquérant resta le maître, étranger à 
la science, à Tart, à l'agriculture, au commerce, 
choses viles pour des hommes qui n'estimaient que 
le métier des armes et qui ne subsistaient que par 
elles. Le vide laissé dans la population par le départ 
des anciens habitants fut comblé par une extension 
démesurée de l'esclavage et l'esclave, acheté ou pris 
à la guerre, fut soumis à la plus rude des conditions. 

Les Grecs, dès les temps les plus reculés, cher- 
chèrent, avec une réflexion indépendante et une sévé- 
rité courageuse, les vérités de la philosophie. La 
morale est déjà de toutes pièces dans les poèmes ho- 
mériques, et a existé bien avant les philosophes, 
a Nous aimons le beau avec sobriété, » fait dire 
Thucydide àPériclès. C'est là, en effet, la qualité 
originale des Grecs, et la race française qui a tant de 
points de rapport avec la race hellénique, semble 
seule en avoir hérité dans le monde occidental, où 
elle se distingue par le bon sens et par la merveilleuse 
clarté de son génie. 

Bien que les Hellènes ne fussent pas doués, comme 
les Sémiles, de ces institutions fermes et sûres qui 
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dégagèrent tout d'abord le monothéisme de ses voiles, 
ils surent donner à leurs aspirations religieuses sinon 
une exacte vérité, au moins une belle et poétique 
apparence. C'est môme, par ces rapports de croyance 
qu'on peut trouver,, dans la Grèce et dans Rome» deux 
rameaux issus d*un même tronc paternel, de Tlnde, 
leur patrie commune. 

M. Fustel de Coulanges,dans sa Cité antique jSl réuni 
dans une savante synthèse les traits épars de cette 
identité devenue incontestable aujourd'hui. Résumer 
ce beau livre, ce serait en même temps raconter l'his- 
toire de la Grèce dans ces temps où les peuples qui 
ont déjà une religion et des institutions civiles, n'ont 
pas encore d'histoire. 

Le Dieu de Delphes, le soleil déifié, apparaît en 
Grèce pomme le promoteur de toute civilisation Le 
premier, il promulgue des lois, construit des temples 
et des routes, protège le commerce et lindustrie, la 
navigation et les colonies lointaines. C'est une des 
personnifications de ce feu sacré, Eotia, (cVrioc, éstia, 
le foyer), que les Grecs adoraient comme les Romains 
vénéraient Vesta ; enfin les rites de la sépulture, la 
construction des tombeaux, le culte des ancôlres, se 
transmettent des deux côtés de l'Adriatique, par les 
mains de chaque père de famille qui, au moyen de la 
religion du foyer, réunit autour de lui les vivants 
et les morts, et peut seul accomplir les sacrifices. 

L'institution du mariage intervient comme immé-. 
diatement nécessaire et avec un caractère non moins 
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religieux. Il s'agît, eo effet, d'enleverune jeune fille à 

l'autel qu'elle adorait et de la conduire devaat un 

-■■'"' veau. Ce double but oblige à deux céré- 

igieuses. La religion du foyer et des ancêtres, 
mille antique pour cette tie et pour l'autre. 
levoir religieux d'en assurer la perpétuité, 
tel s'éteint, quand une famille disparait. Le 
ropriété repose sur la mëoie base. Le sol 
le foyer s'allume devient un sol sacré; il 
li pour le champ voisin de cet autel où les 
jposent. La maison est b&tie dans l'enceinte 
par sa religion, les bornes des champs 
t des Termes sacrés. Religion domestique, 
opriété, sont donc les trois fondements sur 
pose la société grecque. Ce sont eux qui ex- 
puissance paternelle, le droit de succession 
toute la constitution de la race, 
plusieurs familles s'unirent pour un culte 
au culte de chacun, et formèrent ce que les 
maient {fpatpia] prairie, ce que les Romains 
icuTie; plusieurs de ces associationssegrou- 
ur. tour, en élevant un autel pour ce nou- 
30, encore plus étendu, qui prit le nom de 
rtoç), ou de Tribu. Plusieurs Tribus formèrent 
ohq, polis.) sur laquelle plane encore l'in- 
la religion. Cette religion particulière à la 
Itout, droit public et droit civil, droit des 
oit de la guerre. Quiconque ne participe 
mules sacrées, ne se fera qu'à peine rendre 
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justice ; quiconque ne participe pas au culte de la cité 
et du fondateur, aux repas publics, est réputé étranger, 
c'est-à-dire, ennemi. 

Mais dès le septième siècle avant Jésus-Christ, cette 
ancienne organisation est déjà discutée ; elle ne se 
soutient plus que par le mélange habile des résistances 
et des concessions ; c'est que les antiques croyances 
sont affaiblies , c'est aussi que toute une classe 
d'hommes, flottant entre l'esclavage et la participation 
aux droits de la cité, souffre de l'organisation primi- 
tive, a intérêt à la détruire et lui fait une guerre sans 
relâche: ce sont les Thètes, les Pénestes, etc. Une 
première et vaste période a vu, à la tête du gouver- 
nement des cités, les rois, magistrats religieux avant 
d'être des chefs politiques; bientôt les chefs de famille, 
jalouxdes rois, les attaquent et leur enlèventle pouvoir 
politique et civil. La puissance religieuse leur est seule 
conservée. 

La même année 509 avant Jésus-Christ vit à Rome 
l'expulsion des Tarquins, et, à Athènes, l'exil des Pi- 
sistratides. L'aristocratie, en soutenant les Rois, avait 
cru donner des maîtres aux peuples, elle s'était 
donné des tyrans. Elle aida les plébéiens à les ren- 
verser, et par là perdit elle-même toute son influence 
sur ceux-ci. 

Mais quittons ces considérations générales et reve- 
nons à l'histoire même de la Grèce. 

L'établissement des Doriens en Grèce eut pour 
conséquence d'introduire un élément de discorde 

LA GRÈCE. 3 
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cités, de les partager en deux groupes op- 
1 à l'aulre et de faire naître dans chacune 
ux partis antagonistes. Le parti dorien ten- 
îligarchie et avait pour but de fonder la so- 
le privilège. L'autre parti, le parti hellénique 
nal, poursuivait et maintenait l'égalité des 

et cet ensemble de principes qui, depuis lors, 
itamment fait le fond de toutes les démocra- 
;nne3 et modernes.... Les États où l'esprit 
stnportait suscitèrent dans les autres; et do- 

à Athènes et dans ses colonies, des luttes 
s qui aboutirent souvent à de Téritablas 

civils. A travers ces guerres, ces émeutes et 
lutions, l'ancienne société n'en dirigeait pas 
s eû'orts vers cette unité nationale que la pré- 
t l'aristocralie dorienne t'empècbait d'at- 
t pour laquelle elle ne recula devant aucune 

Ce qui nous intéresse surtout, dans cette 
tcomplie sur un petit théâtre, mais où les 
les acteurs prirent les plus grandes propor- 
est que nos sociétés modernes ont passé par 
es analogues et que la plupart d'entre elles 
; encore achevé leur évolution, 
èce, les forces relatives des deux partis s'é- 
ent, et il fut bienlôt démontré, aux yeux des 

du monde antique tout entier, que le parti 
était celui des anciennes populations. En effet, 
ments qui se passaient en Asie, pendant que 
i grecs se préparaient à lutter entre eux. 
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avaient mis une puissance énorme entre les mains de 
Cyrus d'abord, puis de Darius, fils d'Hystaspe. L'em- 
pire des Perses avait grandi par des conquêtes succes- 
sives. Il s'était annexé des royaumes entiers, dont quel- 
ques-uns, tels que TÉgyple et le royaume de Grésus, 
étaient très-civilisés. Quand ce développement exagéré 
l'eut mis dans la nécessité d'atteindre les limites de 
TAsie-Mineure et d'avoir pour frontière et pour dé- 
bouché la mer qui en baigne les rivages, il se trouva 
en contact hostile avec les cités helléniques riches, 
populeuses et florissantes, que les émigrés de la con- 
quête dorienne y avaient fondées. L'incendie de 
Sardes, centre de commerce où se rendaient toutes les 
caravanes de l'Asie, fut le signal de la guerre. L'enjeu 
en fat l'existence même de l'Hellénisme, et Ton voit 
clairement aujourd'hui que si la Perse avait été victo- 
rieuse à Salamine et à Platées, ni la civilisation grec- 
que, ni les civilisations modernes n'eussent pu se pro- 
duire. A cette époque Rome n'était pas en état de 
résister à une puissance qui aurait triomphé des 
Hellènes. Or, dans cette guerre, où le sort du genre 
humain était en question, le parti dorien resta inerte 
ou seconda l'invasion étrangère : ce sont les vieilles 
populations qui, sous la conduite des Athéniens, ar- 
rêtèrent le flot asiatique et formèrent la digue contre 
laquelle il vint se briser. — Ce fut Athènes qui se mit 
au premier rang ; ce fut elle qui accourut au secours 
des Grecs d'Asie révoltés contre Darius, ce fut elle 
qui lutta seule à Marathon pour la cause de l'Hellé- 
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nisme. G*est elle encore qui, à Salaraine, opposa te 
plus de vaisseaux à rennemi et qui, avec un esprit d'ab- 
négation admirable, céda à Sparte qui n'avait fourni 

que seize trirèmes, le commandement de l'armée 
navale. 

La fuite de Xerxès et de ses lieutenants fut le 
triomphe des anciennes populations grecques et le 
salut de la civilisation hellénique. 11 sembla un 
instant qu'Athènes allait en être le centre unique et 
incontesté; mais le sacriQceque les Hellènes avaientfait 
d'eux-mêmes et de leurs biens, les avait laissés dans 
le dénûment. Cependant, après cinquante années, 
la puissance des Ioniens était rétablie ; centralisée 
dans Athènes, elle y trouvait des hommes supérieurs 
pour la diriger. On peut affirmer sans hésitation, dit 
M. Burnouf dans cet article sur la civilisation 
hellénique que nous ne faisons que résumer, que les 
deux siècles qui comprennent les guerres médiques 
et celle du Péloponèse, nommée aussi guerre dorique, 
comptent parmi les plus grands qu'ait vus l'humanité : 
c'est l'époque et le siècle de Périclès. C'est pendant ce 
temps que furent élaboiées les institutions politiques, 
civiles, judiciaires, d'Athènes. Pour la première fois, 
dans le monde, on voyait paraître l'égalité des 
hommes devant la loi, le gouvernement d'un peuple 
par lui-même, le service militaire obligatoire, le 
jury, la responsabilité des agents publics, des budgets 
examinés et votés, la reddition des comptes, la grande 
marine militaire et commerciale, les sociétés indus- 
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Irielles. Celte même période voyait les arts et les 
lettres produire des chefs-d'œuvre jugés aujourd'hui 
même inimitables. Quel temps en effet que celui où 
pouvaient se rencontrer, dans la même cité, deux des 
plus grands poëtes tragiques de tous les temps, So- 
phocle et Euripide ; d'élégants orateurs, Antiphon et 
Lysias; un conteur inimitable autant que consciencieux 
historien, Hérodote, surnommé le père de l'histoire; 
l'astronome Mcton ; Hippocrate, le père de la méde- 
cine ; Aristophane, le premier des poëtes comiques de 
l'antiquité; Phidias, le plus illustre de ses sculpteurs ; 
Apollodore, Zeuxis, Polygnotc et Parrhasios, ses pein- 
tres les plus célèbres; enfin, deux philosophe^ immor- 
tels : Anaxagore et Socrate ! Si Ton songe que cette 
môme cité venait de perdre Eschyle, et qu'elle allait 
avoirThucydide,rhistorien de la guerre du Péloponèse, 
Xénophon, Platon et Aristote, on ne s'étonnera, plus 
que sous de tels maîtres Athènes soit devenue ce que 
Thucydide rappelle : « L'institutrice de la Grèce», nous 
pourrions ajouter « du monde entier. » M. Paparrigo- 
poulo a donc raison de regarder les Ioniens et particu- 
lièrement Athènes comme les vrais représentants du gé- 
nie grec, carlesDorienset Sparte qui se vantaient de mé- 
priser les artsetles lettres et d'honorer seulement le mé- 
tier des armes, n'y prenaient qu'une bien faible part et 
souvent même lui suscitaient des obstacles. Athènes, au 
temps de Périclès, condensait en quelque sorte l'action 
nationale et commune- de dix millions d'hommes, ré- 
partis dans les trois péninsules centrales et les îles de la 
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Méditerranée. Sparte vainquit pourtant Athènes; mais 
les principes dont elle se faisait la gardienne favorable 
et intraitable, ne l'empêchèrent pas de succomber en 
même temps et de disparaître sans laisser de trace, 
tandis que l'œuvre des Ioniens, môme après la prise 
d'Athènes par Lysandre, continua de grandir et de 
se transformer. C'est dans ce sensqu'il fautcomprendre 
l'expédition d'Alexandre, préparée par celles d'Agésilas 
et de Xénophon. Ce roi vivait dans un temps où tous 
les États de la Grèce s'étaientmutuellement démontré 
leur impuissance à fonder Tunité nationale. Le besoin 
en était si grand qu'Alexandre eût pu aisément les 
réunir et en former un seul État puissant, indivisible 
et compacte. Mais on oublie trop que les guerres de 
Darius et de Xerxès n'avaient été que des expéditions 
malheureuses et qu'en réalité la puissance des Perses 
en avait très-peu souffert. C'est ce que démontrèrent 
les événements du siècle suivant qui aboutirent au 
traité d'Antalcidas, c'est-à-dire à l'asservissement des 
Grecs d'Asie. En détruisant l'empire Mazdéen, 
Alexandre affranchit les frères d Asieet satisût au besoin 
le plus urgent de l'Hellénisme ; mais en même temps, 
il suscita le plus grand déplacement que la civilisation 
grecque ait jamais éprouvé. L'émigration commença 
par l'armée ; Alexandre, il est vrai, ne fit d'abord passer 
le détroit qu à un petit nombre de Grecs, mais, pendant 
toute la durée de son expédition, il reçut de nombreux 
renforts qui ne rentrèrent jamais en Grèce. Les armées 
de ses successeurs contenaient au moins une moitié 
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desoldatshellènesvenusen grande partie de pays grecs: 
à la bataille de Raphia en 217, celles d'Antiochus et du 
roi d'Egypte n'en contenaient pas moins de 60,000. 
Li fondation des royaumes grecs, qui se substituèrent 
à l'empire desPerses, eut pour conséquence immédiate 
un énorme mouvement d'affaires dont les Hellènes 
furent les principaux agents. C'est entre leurs mains 
que passa le commerce des villes de l'Asie, deTÉgypte, 
de l'Afrique septentrionale et môme des contrées 
d'Occident que baigne la Méditerranée. Les villes 
nouvelles, fondées par Alexandre etpar ses successeurs, 
dépassèrent en nombre celles que la guerre avait 
ravagées ; on connaît les noms de deux cents d'entre 
elles: quelques-unes furent de très-grandes villes: 
Séleucie avait 600,000 habitants ainsi qu'Antioche ; 
Alexandrie, d'Egypte en eut 800,000. 

Les Grecs ^qui émigraient, formèrent comme des 
courants non interrompus partant de la mère-patrie 
et aboutissant à tous les points où leur activité trou- 
vait à s'employer. En moins d'un siècle, la péninsule 
hellénique se changea en une sorte de désert, tandis 
que les contrées où les armées d'Alexandre avaient 
pénétré, se remplissaient d'Hellènes qui s'y fixaient 
pour ne plus revenir. Leurs arts, leur littérature, leurs 
institutions politiques les suivaient. Toute l'Asie an- 
térieure s'hellénisa. Mais le véritable centre de l'Hellé- 
nisme à cette époque fut l'Asie-Mineure, à laquelle on 
peut ajouter la Basse -Egypte. La langue grecque s'y 
substitua aux idiomes locaux et devint comme la 
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^mune de la vaste étendue de pays com- 

jfrinde, l'Arabie, la Haute-Egypte, le désert 

l'Italie centrale, le Daoube, le nord de la 

F^lJt le Caucase. Au centre, on ne parla plus 

^\^ dans les parties les plus excentriques, les 

~* i firent en grec et en langue du pays. 

Icependant de dire que, jusqu'aux temps 

*u centre même de 1 Hellénisme, on distin- 

Eilants des villes de ceux des campagnes sur 

tce grecque eut moins de prise. «Les villes, 

C^rrigopoulo, formaient donc comme les îles 

jlel, dispersées sur la mer des nations indi- 

|i.sie. Mais elles assimilèrent peu à peu ces 

^^oif la supériorité de.leur organisation et de 

jAtion, par leur langue surtout qui, inces- 

aropagée, finit par les absorber à peu près 

îent. » 

riode, à laquelle on peut donner le nom 

f ^f^e oriental , fut pour l'antiquité l'âge scienti- 

,_"vJ xcellence. La vie intellectuelle subit une 

ycJVfin oolable. Le monde hellénique des âges 

/f&JCi confiné dans un pays étroit et morcelé, 

"^^^de grands intérêts matériels à faire valoir; 

I médiocrement des arts utiles ; il s'adonna 

Lvie spéculative, à ce travail intellectuel qui 

Jéveloppe par le plaisir et les jouissances 

^re. Tout autre Futla nouvelle situation dans 

yl jst trouvé l'Hellénisme oriental. Jeté au mi- 

'*ys vastes et inconnus qui se rattachaient h 
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d'autres pays plus vastes et moins connus encore, il 
dut commencer par étudier ces contrées pour suffire 
à des besoins nouveaux et variés. Il fut obligé alors de 
tourner son activité vers les sciences, l'industrie et le 
commerce, car c'est là surtout qu'il pouvait prospérer 
dans sa nouvelle carrière. La poésie et Thistoire ne 
brillèrent plus par de nouveaux chefs-d'œuvre. Seules, 
leurs anciennes productions furent recueillies, véri- 
fiées, commentées, classées. Certes, la philosophie d'E- 
pictète, le Traité du Sublime de Longin, ce premier 
ministre de la reine Zénobie, et son conseiller, qui 
montra par sa mort digne d'un Socrate, que son cou- 
rage était à la hauteur des belles spéculations qu'il 
nous a transmises ; les œuvres admirables d'Apelles, 
de Protogène, d'Anthémios, d'Isidore ; la puissante 
éloquence de saint Jean Gbrysostôme, de saint Basile, 
de saint Grégoire, témoignent que le génie de la nation 
n'avait pas été frappé de stérilité dans sa nouvelle 
patrie ; mais au fond son caractère fut modifié d'une 
manière remarquable. La période des sciences avait 
commencé pour lui. Ératosthènes fonda la géographie 
astronomique ; Strabon développa la géographie des- 
criptive; Claudius Ptolémée fit de cette étude un sys- 
tème exact et scientifique. Dans Alexandrie, le mathé- 
maticien Euclide composa ses Éléments, qui servent 
encore aujourd'hui de base à l'enseignement de la 
géométrie, et que notre Pascal devina, tout enfant, 
jusqu'à là onzième proposition ; Archimède, de Syra- 
cuse, non moins célèbre qu'Euclide, fut son disciple. 

LÀ GRÈCE. 3* 
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Héron d'Alexandrie se signala parmi ceux qui ont écrit 
sur la théorie de la mécanique. A cet âge appartien- 
nent aussi Diophante, Théon et d'autres mathémati- 
ciens, non-seulement d'Alexandrie, mais de Rhodes 
et de Pergame ; Hipparque de Nicée en Bithynie, ^ans 
nul doute le plus grand astronontô de l'antiquité ; le 
précurseur de Galilée, Aristarque de Samos qui ensei- 
gna le premier que le soleil est immobile comme les 
étoiles fixes, et que la terre se meut autour du soleil 
pendant qu^elle tourne sur son axe. Sosigène réforma 
le calendrier ; alors vécurent le premier des médecins 
après Hippocrate, Galien de Pergame, ^et le célèbre 
botaniste Dio6Coride de Cilicie. Plus tard, Tingénieur 
Callinicos trouva le feu grégeois, cette invention qui 
permit au nouveau monde gréco-oriental de résister 
pendant plusieurs siècles à ses ennemis, et particuliè- 
rement aux Mahométans qui Tassaillaient de toutes 
parts. 

La même tendance se manifeste dans les arts et 
les travaux publics. Dans la première carrière deTHel- 
lénisme, l'utile était sacrifié au beau; dans THellé- 
nisme oriental, au contraire, le beau est subordonné 
à rutile. Sur Ule de Pharos, située à l'entrée du 
principal port d'Alexandrie, s'éleva la première tour 
éclairée dont Thistoire fasse mention. Aussi ce monu- 
ment fut-il appelé tour de Pharos, ou simplement 
Phare, nom qui, dans la plupart des langues moder- 
nes, désigne les établissements de cette nature. On 
ouvrit le canal du Nil à la mer Rouge (canal de Suez) ; 
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les ports furent améliorés ; on entretint les grandes 
routes des caravanes, notamment celle qui de Tlnde 
septentrionale gagnait la mer Noire et amenait les 
marchandises aux Com§nes, grand marché central de 
TAsie-Mineure. C'est alors aussi que la circulation des 
valeurs fut facilitée par la création des lettres de change 
et des banques et qu'on vit apparaître les grands dé- 
pôts de numéraire. Ainsi, à l'époque où Athènes avait 
été le plus riche, son trésor renfermait mille talents J^ 

ou cinq millions et demi de francs environ (six millions 
de drachmes anciennes). Appius affirme au contraire 
que^d'après les-inventaires royauœ,\es trésors amassés 
parle second des Ptolémées étaient évalués à la somme 
énorme de soixante-quatorze mille talents ou trois ;^ 

milliards sept cent millions de drachmes, le talent 
d'Alexandre étant à celui de Solon ce que cinq est à 
six. L'empire des Séleucides n'avait rien à envier, quant . '§ 

à la richesse, à celui de l'Egypte, puisque, si l'Egypte 
béfléficiait de tout le commerce maritime qui prenait 
la voie de la mer Rouge, la région de TEuphrate et du 
Tigre bénéficiait du commerce de terre de presque 
toute l'Asie orientale, môme de celui qui, prenant la 
route du nord, redescendait de la mer Caspienne 
vers ces grands fleuves. On peutjugerparlà de quelle 
masse énorme de valeurs la fortune publique et privée 
de l'Hellénisme oriental se trouvait en possession. Quoi 
de surprenant alors si les rois, tout en bâtissant et en 
entretenant des musées et des temples, construisaient 
des phares, ouvraient des canaux et des routes et 
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reliaient ainsi les pays les plus reculés de l'Orient 

avec tes contrées les plus occidentales de la Méditer- 

raflée? 

cette transplantation et cette prospérité des 
s ne leur avaient pas donné l'unité nationale 
[uelle le peuple le plus ricbe et le mieux doué 
lature est toujours faible. Les Romains, qui 
) en toutes choses étaient inférieurd aux Grecs, 
leur supériorité de force à leur organisation 
te, à l'art qu'ils mirent à s'agrandir incessam- 
ms porter atteinte à leur unité. Cet art, ils 
m user aussi avec les pays conquis : quand ils 
lient pas se les assimiler, ils ne faisaient que 
nner des chefs politiques et militaires et leur 
r un tribut. A ces conditions, les peuples sou- 
nservaient leurs administrations locales, leurs 
iles, presque toutes leurs institutions et la 
ande liberté de penser. Aussi, la domination 
B n'exerça-t-elle qu'une action médiocre sur 
lulations orientales et ae troubla-t-elle qu'à 
ice le mouvement naturel de la civilisation 
]ue. L'ancienne Grèce tomba seule dans le 
mt. Déjà abandonnée de ses propres enfants 
ient passés en Asie, elle eut l'estrëme impru- 
de prendre parti dans les querelles politiques 
mains et de vouloir se mesurer avec l'énorme 
ce italienne. Corinthe, Athènes, et d'autres 
irent prises et saccagées ; sous Néron, les Ro- 
dépouillèrent le pays des chefs-d'œuvre sans 
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nombre dont le génie de ses artistes lavait peuplé; 
ils fouillèrent ses tonabeaux, et emportèrent jusqu'aux 
colonnes de ses temples. La Grèce dépeuplée fut pour 
eux comme un désert autrefois habité par un grand 
peuple et où chacun, suivant sa fantaisie, allait cher- 
cher des objets d*art ou de curiosité laissés sans pos- 
sesseurs. 

Mais, pendant ce temps, un changement d'une autre 
nature s'accomplissait peu à peu au sein même de 
l'Hellénisme. 

L'Hellénisme transplanté en Asie ne créa pas seu- 
lement une nouvelle vie politique et intellectuelle ; 
il fonda aussi un nouveau monde moral et religieux. 
Là, il rencontra le peuple qui professsait depuis des 
siècles l'existence d'un seul Dieu. Dès le troisième 
siècle avant Jésus-Christ, les livres sacrés des Hébreux, 
traduits en grec par ordre de Ptolomée Philadelphe, 
étaient devenus accessibles au monde hellénique. 
Peu après, le juif Aristobule composa sur la loi mo- 
saïque un ouvrage dont le but évident était de ré- 
pandre les dogmes de son pays parmi les Hellènes. 
Flavius Josephe représente ensuite, dans ses Anti- 
quités Juives, un grec confessant le profond carac- 
tère spiritualiste de la loi mosaïque. Cette tendance 
vers le monothéisme fut fortifiée par l'introduction 
en Asie des plus hautes conceptions de la philosophie 
grecque, et môme de son polythéisme. Le juif'Philon, 
contemporain de Jésus, trouvait que le système phi- 
losophique de Platon se rapprochait beaucoup des 
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livres sacrés des Hébreox. Telle était la situation 
des esprits en Orient lorsque Jésus parut en Pales- 
tine. Venu au monde pour compléter et renouveler 
l'ancien Testament, au double point de vue moral et 
dogmatique, Jésus, repoussé par les purs enfants d'Is- 
écouté plus voloutiers par les Juifs hellé- 
Les premiers, l'ayant d'abord emporté, pour- 
t et firent condamner Jésus au supplice; mais 
iples sauvèrent par l'Hellénisme le nouveau 
nt. Abandonnant ces sourds et ces aveugles, 
lèrent la vérité en grec aux habitants belle- 
I la Palestine et des autres pays de l'Orient, 
s'assimilèrent la parole du .maître, au point 
te parole, prëcbée d'abord aux seuls Juifs, 
omme la propriété de l'Hellénisme, et que les 
restèrent étrangers. Les évangiles, tels du 
ue toutes les églises cbrétiennes les possèdent 
bui, les actes et les épîtres des ap6tres, 
Ypse, les premiers ouvrages des Pères de 
le symbole de la foi, toutes les définitions et 
ins arrêtés par les conciles œcuméniques ont 
;és et prêches eu langue grecque. Les sept 
i diacres de l'Église, Philippe, Prochotos, 
Simon, Parménas, Nicolas, et surtout Etienne, 
nier martyr, étaient des Juifs hellénisés, des 
,es, comme on disait alors. Les premières, les 
ëbres églises ont été fondées dans les villes 
î de Damas, de Bérée, d'Antioche, en Syrie, 
[ue en même temps, dans l'Asie-Mineure, à 
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Ephèse. à Smyrne, à Pergarae, à Thyatre, à Sardes, à 
Philadelphie, à Laodicée. « 

Mais si l'œuvre entreprise et commencée au qua- 
trième siècle avant Jésus Christ se poursuivait depuis 
six cents ans, sous des formes aussi variées qu'im- 
posantes, que se passait-il sur ces entrefaites dans la 
mère-patrie, dans la Grèce proprement dite? Hélas, 
dit M. Paparrigopoulo, comme les eaux, descen- 
dant des montagnes pour former peu à peu des 
fleuves qui iront au loin arroser les plaines, laissent 
arides les lieux situés près de leurs sources, ainsi la 
Grèce, abandonnée de ses meilleurs enfants^ continua 
à languir et à dépérir moralement, matériellement et 
politiquement. Pendant que brillent dans les sciences 
et dans la philosophie tant de noms que nous avons 
rappelés plus haut dans THellénisme oriental, dans 
la Grèce proprement dite deux noms seulement, noms 
célèbres, il est vrai, Polybe et Plutarque, surnagent 
dans ce même espace de temps. Le dépérissement ma- 
tériel du pays marche de front avec cette décadence 
morale vers le milieu du deuxième siècle avant Jésus- 
Christ. Quand la Grèce tombe sous la domination ro- 
maine, Polybe, témoin oculaire, fait un douloureux 
tableau de la situation du pays à cette époque. La 
domination romaine multiplia encore les causes de la 
décadence. Elle enleva à l'Hellade, jusqu'à ce nom 
glorieux, pour lui donner celui d'Achaïe. Elle détruisit 
en même temps ou fit transporter à Rome d'innom- 
brables chefs-d'œuvre. En Epire, Paul-Emile entreprit 
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une dévastation systémalique par la destruction de 
s oixanle dix villes et la réduction de cent cinquante 
mille hommes en esclavage. Quelques années plus tard, 
MummiusbrûlaCorinlhe.en massacra tous les citoyens, 
les femmes et les eafanls. Au commencement 
nier siècle avant Jésus-Christ, Sylla accumula 
les en Âtlique, en Béotie, et dans lu reste de la 
jesgrandes guerres civiles qui désolèrent bienifit 
a République romaine, et qui eurent pour 
de bataille les pays hellènes, ajoutèrent aux 
es précédentes. Ainsi, on dit que les pirates de 
pillèrent environ quatre cents villes, parmi 
es plusieurs cités helléniques. Il n'est donc pas 
qu'en parlant des contrées autrefois si peuplées 
rie, de lEpire, de l'Acamanie, de l'Etolie, de 
'îde, Slrabon dise qu'elles étaient presque 
s de son temps, ainsi que la Tbessalte ; Thëbes 
dIus qu'un village ; Athènes possédait encore 
ndides monuments, mais le Pyrée n'était plus 
bourgade. 

Dut les deux cent cinquante premières années 
e ère, la Grèce dépérissait par l'émigration de 
inLs, par l'absence presque complète de com- 
st d'industrie, par la décadence progressive de 
ienne vie nationale. Mais, à partir de la seconde 
lu troisième siècle, les calamités qui venaient 
irs, s'accrurent par l'invasion des Barbares du 
es Germains, des Huns, des Slaves. Abandonnée 
■opres forces, la Grèce donna encore quelques 
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aignes de vie. A Albèn<;s, le digne Dexippos pai 
batlre, en ibl, les Golbs qui s'y étaienl iDontrÉ 
la première Tois.Maisil était évident qu'elle ae. p 
résister longtemps à des ennemis qui flnirei 
reDverser l'empire romain lui-même. D'un autn 
l'Hellénisme élait menacé en Orient par les 1 
comme dans la mëre-palrie par les Barbares du 
C'est alors que Constantin le Grand lui créa ue 
veau foyer d'action politique par la fondation 
nouvelle capitale en Orient. 

A première vue, Conslan tinople n'était que la si 
c:ipitaie de l'ancien empire romain. Elle ne d 
de Rome que parce qu'elle était devenue la ci 
chrétienne de l'État: cela suffll pour en faire biei 
capitale grecque. Ses plus beaux ornements t 
des cbefs d œuvre de l'ancien art hellénique 
les ministres de la nouvelle religion officiait 
grec, prêchaient en grec la parole de Dieu. To 
hommes de lettres, accourus dans la ville, étale 
grecs chrétiens ou païens Philosophie, science 
toute la vie intellectuelle était hellénique. La 1 
grecque était la langue commune dans laquelle 
saient tous les actes de la vie civile. Lesambassi 
.des villes parlaienten grec aux empereurs. Théo( 
autorisa l'usage général du grec et ordonna qi 
les trente professeurs de l'école supérieure qu'il f 
Constantiiiople, quinze enseigneruientlagramn: 
la littérature grecques ; les quinze autres profe: 
en latin. L'égalité des deux langues était ofBciell 
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nue. Les hommes, la langue, les sentiments, tout 
lonc grec à GoDstantJDople. C'était un Athénien, 
is, qui sauvait l'empire d'Anastase de la grande 
B de l'Italie. Mais, aussitôt après Anaslase, on 
produire une forte réaction contre cette in- 
e croissante de l'Hellénisme, nous voulons 
de la tentative de Justin et de son neveu Jus- 
, tentative de restauration de l'ancien empire 
n. Et cepL'Hilaht Justinien dut reconnaître la 
natie de l'art et de l'esprit des Hellènes tout aussi 
[ue colle de leur langue. Le caractère grec de 
re demeure invariable et Juslinien lui-même 
forcé d'employer la langue grecque pour une 
de sa législation. EnSn, quand il eut à recons- 
la- métropole de Sainte Sophie, brûlée en 53?, 
suivre le goût des Hellènes et non celui des Ita- 
renoncer à la forme de basilique et adopter celle 
crois à quatre branches égales, qui est celle de 
ix grecque et qui remonte aux temps les plus 
s de la race hellénique. Ainsi, la force des choses 
louer la réaction latine tentée par Justinien. 
tins en effaça les dernières traces, remplaça les 
latins par les titres grecs et depuis lors les mon- 
byzantines cessèrent de porter des mots latins. . 
s le lu" siècle vit l'empire grec se concentrer 
is en plus en se rétrécissant par la perte de ses 
ices les plus écartées. Les Slaves et les Bulgares 
ient du terrain dans les provinces septentrionales; 
orle d'anarchie ethnologique poussait les races 
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barbares vers l'ouest et vers le midi. Ils firent une 
guerre acharnée àTempire et vinrent jusqu'aux portes 
de la capitale. Ce fut Léon V qui, en 81 'i, leur fit subir 
à Méserabria une telle défaite qu'ils restèrent plus de 
cent ans dans leur pays, sans pouvoir en sortir. Il n'en 
est pas moins certain que THellénisme avait perdu du 
terrain dans ces provinces du nord, comme il en avait 
perdu au midi. A Tintérieur, une des principales 
causes de sa faiblesse avait été l'hérésie, que les em- 
pereurs avaient essayé, mais en vain, de répriiper 
avec l'aide des conciles œcuméniques. On com- 
prendra que, dans un résumé aussi abrégé que celui- 
ci, nous ne puissions pas entrer dans la discussion 
approfondie de ces hérésies qui occupent une place 
si importante dans le moyen âge hellénique. Qu'il 
nous soit permis de renvoyer simplement le lec- 
teur au livre de M. Paparrigopoulo, que nous suivons 
pas à pas, en ne faisant le plus souvent qu'en donner 
la quintessence. Le chapitre IV de ce livre est certaine- 
ment un des plus importants que les historiens mo- 
dernes aient écrits ; nous ne croyons pas, avec M. Bur- 
nouf, que l'on ait jamais rendu un compte aussi 
judicieux de la querelle des Iconoclastes, qui a été 
jusqu'ici assez mal comprise, et qu'il faudrait de trop 
longs développements pour expliquer.il nous suffira de 
rappeler que l'essai de révolution, tenté dans le monde 
hellénique par Léon 111, avait duré cent vingt-cinq 
ans ; il échoua, comme échouent toutes les entreprises 
prématurées. Seulement l'Hellénisme avait donné au 
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monde un grand exemple, en essayant de se rérormcr 
lui-même. Ses efforts ne furent point stériles, et la 
dynastie macédomenne. en adoptant les meilleures 
dBs institutions sorties de la révolution, put élever 
d'Orient à un degré de prospérité qui en fut 
iulminant. On organisa l'inslruction publique: 
s appartenaient à l'Etat, on y enseignait gra- 
it et les professeurs étaient largement rétri- 
période macédonienne produisit des bommes 
H et des écrivains de grand mérite dont les 
int été en partie sauvées. A cette époque aussi 
nt ces chants populaires, récemment retrouvés, 
célébrés les exploits des héros de l'Asie-Mi- 
intre les mahomélans. Ces chants, comparés à 
no? jours, montrent la continuité de l'esprit 
le. el sont comme une protestation anticipée 
1 domination ottomane. Dans la société des 
jnaient une largeur dans les idées, des habi- 
tolérance et une facilité de mœurs que les 
irécédents n'avaient point connues. Ou était 
e civilisation, contrairement à l'opinion que 
orme ordinairement de ce temps jusqu'ici si 
mal connu. 

i caractères particuliers de la période macé- 
B fut aussi la stabilité dans la succession 
lique, avec un système de partage du trône 
nait les avantages de la monarchie sans les 
lierits de l'hérédité. La dynastie macédonienne 
i garder pendant deux siècles (867 à 105G) 
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une politique suivie et amener l'empire au plus haut 
degré de prospérité que l'HellénisiDe chrétien ait 
atteint. Lite de Chypre et celle de Crète furent reprises 
par NicéphorePhocas sur les Arabes qui les occupaient 
depuis cent cinquante ans. Zimiscès et Basile II 
reconquirent une portion de la Grèce ; le royaume des 
Bulgares fort bunailié sous Constantin Porpbyrogenëte 
ne fut définîliTement exterminé en Grèce que sous 
Basile II en 9^6. 

On ne connaît pas le chiffre de la population de. 
l'empire, mais il est possible d'en déterminer approxi- 
mativement le budget. Au xiii' siècle, dans un temps 
oh la puissance grecque était déjà fort amoindrie, 
les princes latins qui prirent Gonstantinople, s'en par- 
tagèrent les revenus exactement connus par les livres 
du grand Logotbète. L'empereur Baudouin en eut le 
quart, montant à 30,000 pièces d'or par jour, ou 162 
millions de francs par an. Le total des recettes était 
donc de 648 millions équivalante plus de '3 milliards de 
notre monnaie. Ce chiffre n'a rien d'exagéré, puisque 
Gonstantinople, à elle seule, d'après Benjamin de 
Tudèta, versait au trésor 540 millions, c'est-à-dire 
un sixième des revenus de l'Ëlat ; c'est plus du double 
des revenus de la ville de Paris qui compte près de 
3,000.000 d'habitants. 

Tel fut du X* au xi* siècle la puissance de l'Hellé- 
nisme réunie en un seul État, selon le vœu ancienne- 
ment émis par Aristote. S'il s'était confiné dans la 
péninsule et dans les îles voisines, il se serait consumé 
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i luttes qui épuisèrent Sparte et Athènes. En 
rant l'Asie à la suite d'Alexandre, II divisa ses 
nais il oublia ses anciennes querelles. S'il était 
ms ses premiers foyers, il ne serait pas devenu 
n; eu se faisant chrélien sur (ous les points de 
t de l'Egypte, il put réunir ses membres dis- 
3t profiter du système unitaire que Rome avait 
é en Occident. Après la chute de l'empire ro- 
'avànce que lui donnait son antique civilisation 
i la tête de tous les États chrétiens, lui permit 
andenser autour d'une grande capitale, de ci- 
ses voisius barbares, de résister au mahomé- 
arabe el à l'invasion continue de,s peuples du 
lomment, après s'être élevé à ce degré de force, 
spërilé et de véritable civilisation, l'empire grec 
ibaltu en si peu de temps? Il ne mit en effet 
ux siècles à se détruire, et tomba d'abord entre 
ins des premiers croisés, venus de pays moins 
!S que lui. Ils n'en furent maîtres, k la vérité, 
ixante ans à peu près ; mais, eux partis, l'em- 
! put réparer ses forces, et, après deux autres 
, il fut renversé par les Turcs et disparut en- 
ent. 

toint de vue de la nation grecque, le résultat 
}isades fut désastreux. La Grèce, en proie aux 
urs féodaux qui se la disputaient, se vit, après un 
parcourue par les grandes compagnies catalanes 
lenërentchez elle les Osmanlis, leurs alliés. Les 
ries émigrërent; le commerce prit d'autres voies 
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et se créa des centres nouveaux ; la sécurité disparut 
de la mer et des rivages : en 1278, on comptait dans 
le levant quatre-vingt-dix chefs de pirates de toutes 
nations.Des quisirtiers entiers de Gonstantinople furent 
habitées par des négociants et des banquiers latins 
indépendants du pouvoir impérial; ainsi l'anarchie 
s'étendait jusque dans la capitale. Les attaques répé- 
tées de la maison d'Anjou la favorisèrent singulière- 
ment. 

Les longs efforts des princes européens pour 
détruire l'empire fondé par THellénisme du moyen 
âge, leur impuissance à mettre à sa place quelque 
chose de stable, leur acharnement à arrêter pen- 
dant deux siècles le progrès du nouveau rempart 
que THeliénisme travaillait à élever et qui lui aurait 
permis d'arrêter une dernière fois l'invasion ottomane, 
devaient donc aboytir à cette catastrophe. Il est vrai 
qu'aux derniers jours de Gonstantinople, beaucoup de 
monde en Europe commença à s'apercevoir du danger 
que cette politique imprévoyante faisait courir à la 
chrétienté. Mais il était trop tard : on ne répare pas en 
un jour la faute de trois siècles. Les forces* envoyées 
alors contre l'Islamisme étaient loin d'être aussi nom- 
breuses que ces expéditions qui, sous le nom de croi- 
sades, avaient inondé les pays helléniques. En vain, 
le 18 octobre 1396, les puissants chevaliers de France, 
le comte de Nevers, fils du duc de Bourgogne, les 
comtes de la Marche, le maréchal Boucicaut et bien 
d'autres, unis au roi de Hongrie, Sigismond, luttèrent- 



:i? 



> 



^ APERÇU r.ÉJfÉRAL 

ils près de Nicopolis pour briser la force désormai> 
indomptable de Bajazet, surnommé la Foudre. Les 
premiers se battirent comme de vrais chevaliers 
français ; le centre de Tarmée hongroise opposa une 
résistance admirable. Tous finirent par êlre rompus. 
La plupart furent tués, les autres faits prisonniers 
avec le comte deNevers lui-même et vingt-quatre de 
ses principaux officiers. Jean Huniade et ses Hongrois 
ne combattirent pas avec plus de succès, en 1414 et 
en 1448, à la veille de la dernière catastrophe, contre 
les armées d'Amurat II à Varna et à Gassovo : ils 
furent complètement défaits. Quelques années après, 
Gonstantinople tombait entre les mains des Turcs. 

Tous devaient expier les fautes d*ua» politique sans 
lendemaiu.Les princes et les prélats furent saisis d*une 
indicible terreur à la nouvelle de la prise de Gonstan- 
tinople. Ils voyaient déjà les janissaires renversant les 
autels du Christ en Allemagne et en Hongrie, l'Italie 
elle-même tombant sous le joug musulman, le Coran 
prêché sur le tombeau de saint Pierre, comme il Tétait 
déjà sous les voûtes de Sainte-Sophie. Les Turcs, il 
est vrai, rie vinrent pas àRome,mais ilsallèrent jusqu à 
Vienne; ils y vinrent deux fois en 1529 et en 1683. De 
grands malheurs suivirent la chute de l'empire grec ; 

la conquête musulmane n'effaça pas seulement toutes 

• 

traces de civilisation dans ces pays helléniques qui 
avaient été le berceau de la civilisation ; elle mutila 
l'Europe du côté de TOrient; la priva des nombreux 
avantages que lui aurait procurés Texistence indépen- 
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dante des Hellènes. Ce ne fut pas assez : TËurope subit 
à son tour les plus affreuses calamités ; l'Allemagne, 
la Hongrie, Tltalie furent souvent dévastées par les 
incursions des musulmans; la Méditerranée resta, 
pendant de longs siècles, infestée par la piraterie 
turque. Enfin, quand l'heure de la décadence fut 
venue pour les Osmanlis, leur faiblesse ne fut pas 
moins embarrassante que leur ancienne puissance. 
Au moment où nous écrivons ces lignes, dit M. Papàr- 
rigopoulo, TEurope anxieuse ne sait à quel parti 
s'arrêter pour mettre un peu d'ordre dans la confusion 
qu'elle a elle-même créée en Orient. 

Le premier effet de la prise de Constant inople par 
les Turcs et du renversement de Tempire hellénique 
d'Orien t f ut de déterminer une nouvelle émigration 
considérable du côté .de l'Occident. Au xi* siècle, la 
civilisation en Orient était, comme nous venons de le 
voir, extrêmement avancée; les lettres, lessciences, les 
arts avaient été portés à un point culminant. L'empire 
grec avait exécuté de grands travaux publics; son 
administration était parfaitement organisée; l'en- 
seignement était public et gratuit ; il avait une grande 
armée régulière de terre et de mer ; l'industrie y était 
florissante : les pierres, les bois, les métaux, l'ivoire, le 
cristal y étaient merveilleusement travaillés, comme 
on peut s'en convaincre dans les musées etles collections 
byzantines de l'Europe; c'était l'empire grec qui 
fournissait ces belles étoffes de soie qui paraissaient 
dans les fêtes de Venise et à la cour des souverains et 
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signeurs de l'Occident. Enfin cet empire 
enlait presque à lui seul l'industrie et le 
erce de l'Europe el d'une grande pnrtie de 
dans un temps où ta France, l'Angleterre, 
même étaient encore peu développées et où 
'ique était inconnue. La conque e musulmane 
ce mouvement et le détruisit lout à fait. La 
■t des savants émigrèrent et se rendirent en 
î partie sur le continent eurepéen, en particulier 
ise et dans les îles grecques encore occupées 
; Véniliens. Tous ceux qui illustrèrent |e nooi 
lu 2V* siècU, les Gémlslos, les Bessarion, les 
es de Trébizonde, Argyropoulo, Lascaris, Chalcô- 
le Ghrysoloras, André Paléologue, Ange Vergèce, 
larler d'une infinité d'autres empires, allèrent 
' leurs lumières dans l'Europe occidentale, ém- 
it avec eux les manuscrits des grands auteurs de 
|uité, que l'invention de Guttemberg allait popu- 
' dans le monde entier. Tandis que ces fugitifs 
npire grec faisaient ainsi renaître la civilisation 
aeeo Italie ei en France, elle s'éclipsait dans son 
er berceau depuis le milieu du xv° sièclejusqu'à 
du XVI*. C'est en effet à cette émigration, causée 
a prise de Constantinople en 1453, que toute 
)pe occidentale dut l'élan nouveau donné à la 
ilure grecque et que la France en particulier, 
le l'a si bien démontré M. Egger dans ses deux 
les sur l'histoire de l'Hellénisme en France, dut 
; de sa renaissance. D'Europe, elle retourna 
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plus lard en Orient, son premier berceau. 
riDslniction publique ne reprit en Orient qu'à 
tir du xvin" siècle. Celte renaissance est due à I 
tiative de la communauté hellénique qui se k 
h Venise par la réunion d'un grand nombre de fu( 
YCDUs de tous tes points de la Grèce. Ils quitta 
leur patrie, mais ils ne l'oubliaient pas. Plus! 
écoles furent fondées à Athènes et à Janina. Ja 
devint leur véritable pépinière de SiSâaialsi (didasc 
qui furent placés à leur tour à la télé des écoles 
le Péloponèse, la Grèce continentale, laThessali 
Macédoine, à Chio, à Smyrne, à Cydonie 
Constanlinople, à Jassy, à Bucbarest. La paroi 
maîtres célèbres, d*Eugène Bulgaris, de Nicép 
Théotokis, de JeanDimitriadis, de Pezaro, d'Atha 
Psallida, d'Atbaiiase de Paros, de Dorothée Pr 
de Benjamin, de Lambros Photiadis, de Consta 
Coumas.d'ElientieDoukas, de Conslanlln CEconoi 
de Néophyte Vambas, de Georges Gennadios, 
De parler que des plus illustres, retentit d'un bo 
l'autre de l'Orient bellénique durant le cours de i 
renaissance. Ces noms auxquels il faut ajouter celi 
l'immortel Goray, qui fut le réforinateur de la lan 
représentent le mouvement de patriotisme nati 
qui précéda et prépara l'Indépendance do la Gi 
En eiïet, on peut dire, en toute vérité, que la lutti 
Hellènes et des Turcs ne- s'est pas arrêtée un 
instant depuis quatre siècles, et qu'elle ne s'arrf 
pas, parce que l'empire Turc renferme dans son 
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deux cmlisatioDs absolument incompatibles; jamais 
lesTaincos ne se sont mêlés àIenrsTainqoenrs;p'usieurs 
causes qn'il serait troplongd*énumérer, mais qui se com- 
prennent an premier coup d*œil, rendirent impossible 

toute assimilation. La langue d*abord, le turc, d'une 
autre origine que le grec et qui n'était pas parvenu 
au même degré de développement linguistique, ne 
put jamais ni se fondre avec ce dernier, ni le dominer 
complètement. Ainsi, les vainqueurs et les vaincus ne 
purentse comprendre et demeurèrent isolés. La religion 
ensuite mit un nouvel obstacle à leur rapprochement. 
Le mahométisme s'était présenté, à l'origine, comme 
un adversaire du christianisme. Il y eut donc dans 
Tempire ottoman deux peuples juxtaposés, mais 
non confond us, matériellement mêlés, mais moralement 
séparés, et, comme Tun des deux était infiniment 
supérieur à Tautre, la servitude où il était tombé, 
devint elle-même une cause de haine implacable que 
ces quatre siècles n'ont pas amoindrie. L'histoire de la 
race grecque, pendant ces quatre cents ans,se compose 
de deux périodes instinctives dont la première s'étend 
jusqu'au commencement du siècle dernier, et la 
seconde jusqu'en 1830; une troisième période, celle 
de la renaissance, se déroule en ce moment. 

Pendant deux cent soixante ans, les Grecs se sont 
insurgés en quelque sorte pour le compte d'autrui, et 
ont aidé quelqu'une des puissances européennes à se 
substituer à la domination ottomane. Refusant aux 
Turcs le service militaire, ils se faisaient K/ephtes et 
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occupaient les montagnes. Les Klephtes étaient tou- 
jours prêts à seconder quiconque venait attaquer les 
Musulmans; ils coopéraient, dès 1470, avec Venise ; 
en 1475, presque toute la Grèce avait répondu à Tappel 
de Charles VIII, quand Venise et le pape arrêtèrent 
l'expédition française. André Doria fut soutenu en 1522 
par un soulèvement du Péloponèse et d'une partie de 
la Grèce. Lors de l'expédition de Don Juan d'Autriche 
et de la bataille de Lépante, en 1571, 3,000 Grecs as- 
siégèrent Salona, et, pendant deux ans entiers, 25,000 
insurgés tinrent les Turcs en échec dans le Péloponèse. 
Plus tard ,quand la Porte crut se débarrasser de^Ktephtcs 
en les organisant sous le nom d'Armatoles, les chants 
populaires et les faits de l'histoire nous montrent con- 
stamment les Armatoles faisant cause commune avec 
les Klephtes et combattant avec eux contre les troupes 
régulières du sultan. Ce sont les Armatoles qui, en 1585, 
soulevèrent TÉpire et l'Acarnanie. De 1603 à 1606, se 
prépara une première conjuration, celle des Grecs et 
des chevaliers de Malte, qui fut dénoncée et n'aboutit 
qu'à d'horribles massacres. Peu après, en 1612,'il s'en 
forn^a une autre beaucoup plus redoutable, puisque, 
outre les Hellènes, elle comprenait les Bulgares, les 
Serbes, les Herzégoviniens et les Dalmates. L*Espagne 
et Venise l'empêchèrent d'éclater. En 1669, la Crète, 
avec Venise, lutta pendant vingt années contre les 
Turcs. En 1684, cette république occupa le Péloponèse 
et l'Attique. En 1716, elle soutint contre les Ottomans 
le siège de Gorfou et ne dut qu'aux Grecs de conserver 
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cette île. A cette époque, la politique des Hellènes dut 
se transformer. L'Hellénisme n'ayant plus beaucoup à 
espérer du côté de l'Occident, une fois que l'équilibre 
européen eut pris pour base l'intégrité de la Turquie, 
les Hellènes se tournèrent du côté de son seul enne- 
mi, la Russie, cet empire nouveau qui, par le génie de 
Pierre le Grand, s'élevait au nord, dans des propor- 
tions qui devenaient menaçantes. Alors les insurrec- 
tions grecques n'eurent plus lieu qu'à de longs inter- 
valles, dans les crises de la politique d'équilibre. 

Celle de 1769, et l'année suivante, l'incendie de la 
flotte turque à Tchesmé furent suivis de massacres 
terribles. 20,000 Péloponésiens furent vendus en 
esclavage en Algérie et en Roumélie. 

La révolution française fut le signal d'un puissant 
mouvement de tous les peuples vers la liberté. Rhigas 
de Phères en Thessalie, le poète auquel la Grèce doit 
son chant de guerre, populaire traduction de notre 
Marseillaise, conqiii le projet d'une grande révolution, 
après s'être concerté avec Bonaparte, général en chef 
de l'armée d'Italie. Arrêté par les Autrichiens à Bel- 
grade, Rhigas fut mis à mort en 1 798. Mais un an après, 
par un jeu singulier de la fortune, un coin de terre 
hellénique devait obtenir son autonomie ; et, chose 
plus étrange, ce fut un coin de terre qui, tout en 
I: ayant souvent pris part à ces luttes séculaires contre 

les Turcs, n'avait jamais subi leur domination. Occu- 
pées d'abord par les Français, lors de la suppression 
de la république de Venise par Bonaparte, les îles 
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Ioniennes furent ensuite enlevées à la France par une 
flotte turco- russe et formèrent im Etat autonome sous 
le protectorat de la Russie et de la Turquie, à la con- 
dition de payer à cette dernière puissance un tribut 
annuel de 75,000 piastres. Après avoir subi bien 
d^aulres vicissitudes, elles ont fini par obtenir une in- 
dépendance complète, ayajat été annexées à la Grèce 
libre en 1864. 

Pour en revenir à la fin du dix huitième siècle, les 
guerres entre les Grecs et les Turcs devenaient chaque 
jour plus fréquentes, plus acharnées et plus héroïques. 
Au moment même où Tautonomie des îles Ioniennes 
était reconnue, les Souliotes entreprenaient en Épire 
une de leurs plus brillantes campagnes. C'est à ce mo- 
ment qu'eut lieu un acte de dévouement unique dans 
les annales de Thistoire. 

« Plusieurs centaines de femmes Souliotes, dit 
M. Paparrigopoulo, cernées de tous côtés par -les 
Turcs, sur le haut sommet du rocher escarpé de 
Zalongos, lancèrent leurs enfants dans l'abîme pour 
leur épargner de tomber vivants dans les mains 
de leurs ennemis. Ensuite ces filles de la liberté 
se mirent à glorifier leur sacrifice en exécutant 
pour la dernière fois leur danse nationale, qu'elles 
accompagnaient fl'un air patriotique. C'était une 
ronde : à mesure que Tune d'elles approchait des 
bords du précipice, elle s'y élançait sans regarder en 
arrière. La ronde et le chant continuèrent jusqu'à ce 
que l'abîme les eût toutes englouties. Les Souliotes 
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« 

furent alors obligés d'abandonner leurs foyers et 
d'aller chercher un refuge aux iles Ioniennes. • 

Gela se passait en 1803. 

En 1807 Nico-Z.ira entreprit, à la tète de 500 braves, 
de traverser la Macédoine pour aller rejoindre les 
Serbes de Karageorge, révoltés contre les Turcs. Mais 
nous ne pouvons raconter ici les débuts de cette lutte 
héroïque et grandiose qui s'appelle la guerre de 
l'Indépendance, ni les luttes de Stathas, ni celles de 
Papathymios Vlakhavas, de Katzantonis (1811) et 
de son frère et émule Lépéniotis, assassiné par trahi- 
son en 1815, ni enfin cette guerre de Tlndépendance 
où le inonde hellénique tout entier prit une part ac- 
tive et sacrifia 200,000 hommes. Les derniers acteurs 
de ce grand drame sont encore vivants et Tun de ses 
plus grands héros. Canaris, vient seulement de mou- 
rir (1877). 

Cette révolution est trop connue, elle est trop près 
de nous pour qu'il soit nécessaire d'en donner un 
nouveau récit après tous ceux qui en ont déjà été 
faits. Qu'il nous soit permis seulement, en en rappe- 
lant les faits principaux, d'inscrire de nouveau les 
noms à jamais glorieux de ceux qui, au prix des sacri- 
fices sans nombre, sacrifices de leur fortune, de leur 
famille.de leurvie,de la vie de leurs enfants.ont refait 
de nouveau la Grèce libre et indépendante, après plus 
de dix-huit siècles de servitude. 

En 1813, il se forme à Athènes une Association de 
Philomuses, dans un but littéraire, mais bientôt une 
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autre association prend naissance à Arta, c'est la 
Grande Hétairie dont le but est de soulever le peuple 
pour reconquérir la liberté. 

En \S20y quelques-uns de ses principaux membres 
se réunissent àTripolitza ; Jean Çaparrigopoulo reçoit 
la mission d'aller demander des secours à la Russie. 
Il y trouve le prince Ypsilanti, qui se décide à 
se mettre à la tête d'un mouvement en Moldavie, 
mouvement qui sera suivi du soulèvement de la Morée. 
Enfin, 1821 amène l'explosion en Moldavie, à Gons- 
tantinople, dans le Péloponèse. A Gonstantinople, les 
massacres sont terribles; le patriarche Grégoire, homme 
saint et vénéré,tombe martyr et son corps indignement 
souillé est jeté dans le Bosphore. En Moldavie, le Ba- 
taillon sacré réduit à 400 hommes périt tout entier 
avec son chef Dimitrios Ypsilanti. Enfin la Morée, que 
l'Europe croyait endormie, lève ouvertement le dra- 
peau de rinsurreclion sous les bénédictions de Tar- 
chevêqde de Patras, Germanos; les principales familles 
des îles, les Goundouriotis, les Miaoulis, les Tombazis, 
remplies d'abnégation, offrent leurs fortunes, qui se 
montent à plusieurs millions, et leurs chefs ainsi 
qu'une femme nommée Bobolina, s'improvisant ma- 
rins, deviennent des héros. 

Ce fut certes alors un beau spectacle que celui de 
tout ce peuple que deux conquêtes, et quelles con- 
quêtes! celle des Romains et celle des Ottomans, 
avaient, depuis plus de dix-huit siècles, cherché à 
anéantir sans pouvoir y parvenir; dont la langue, 
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la nâtionalilé', le nom même avaient été chan- 
gés, que Ton croyait effacé du nombre des vi- 
vants, et qui se relevait, pygmée contre un colosse, 
au nom de ces principes immortels de Tindépendance 
religieuse, nationale et d'autonomie, inscrivant sur 
son drapeau ces mots héroïques dont il faisait une 
vérité « Vivre libre ou mourir», et finissant par inté- 
resser à son sort FEurope entière avec laquelle il 
obtenait la réalisation de ses pluslégitimes espérances. 
Aussi le mouvement éclate de tous côtés et devient 
bientôt général. De la Morée, il s'étend au continent, 
des provinces méridionales à la Thessalie, à la Macé- 
doine, à la Magnésie, en Crète et à Ghio. 

Une assemblée de notables se réunit à Lacédémone 
le 7 juin 1821, et prend la direction du mouvement 
dans le Péloponèse. Une autre assemblée, instituée à 
Missôlonghi, nomme un gouvernement local et provi- 
soire sous la présidence d'Alexandre Mavrocordato ; 
une troisième se forme dans la Grèce orientale sous 
la présidence de Negris. Enfin le 12 décembre 1821 
ces trois assemblées locales se fondent en une assem- 
blée na ionale qui se réunit d'abord à Argos et de là 
transporte son siège à Epidaure, où, au milieu des 
ruines fumantes, rassemblée, sous la présidence de 
Mavrocordato, rédige un admirable projet de Consti- 
tution portant, en tête de ses articles, la garantie for- 
melle des quatre libertés fondamentales : des cultes^ 
de la presse, des réunions, et de rinstruction pu- 
blique ; cette Constitution, votée par rassemblée, est 



DE L'HISTOIRE DE LA GRÈCE ^ ^l 

promulguée le 25 janvier 1822. En attendant, les 
exploits guerriers continuent toujours. La Porte, se 
reconnaissant impuissante à dompter ces rebelles, 
appelle à son aide la flotte du pacha d*Égypte, qui 
détruit Missolonghi ; le pays est dévasté, et la lutte, 
lutte opiniâtre, ardente, continue pendant six années, 
pendant lesquelles les massacres et les incendies de 
Chio font éclater Tindignation générale, tandis que les 
exploits des Canaris, des Miaoulis, des Botzaris, des 
Karaïskakis, des Golocotronis, remplissent l'Europe 
d*admiration. 

Les représentants delà nation grecque se réunissent 
de nouveau à Trézène, le 31 mars 1827, et nomment 
le comte Jean Capodistrias, président de la Grèce ; 
sous la protection des escadres française et anglaise, 
le gouvernement grec convoque le Sénat à Éginë. En 
même temps les ambassadeurs des trois puissances à 
Constantinople notifient à la Porte les résolutions si- 
gnées, et lui donnent quinze jours pour y adhérer ; 
la Porte refuse ; 92 vaisseaux turcs et égyptiens 
arrivent à Navariïi portant des secours et des muni- 
tions à Ibrahim qui se maintient dans cette partie du 
Péloponèse ; le 20 octobre, les flottes des trois puis- 
sances engagent Faction, détruisent les vaisseaux 
ennemis et les coulent bas ; sur 127 navires, 44 seule- 
ment restent sur les eaux. 

Il faut le dire bien haut à l'honneur de la France, 
ce fut chez elle toujours que la cause delà renaissance 
hellénique trouva le plus d'écho et le plus sérieux 
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appui. Ce fut la France qui, obéissant à la politique 
traditionelle de protection «des faibles, — politique qui 
a fait sa force et sa gloire autrefois, et dont Toubli 
momentané a été la cause directe de ses plus grands 
malheurs, — ce fut la France qui, la première, sou- 
tint le mouvement hellénique, par ses armes d'abord, 
en Morée et à Navarin ; ce fut elle encore qui, plus 
tard, plaida éloquemment la cause de la Grèce, dans 
les conseils de la diplomatie qui devait distribuer si 
parcimonieusement et comme à regret un territoire 
bien chèrement payé par le sang de ses habitants, 
donnant au nouveau royaume kellénique des limites 
dérisoires,et écartant sans pitié de la patrie commune, 
des provinces qui, comme TEpire, la Thrace, la Thés- 
salie et la Crète, avaient prouvé par leur courage et 
par leur dévoument qu'elles étaient vraiment dignes 
de la liberté. Dans cette campagne de Grèce, le gou- 
vernement français fut d'accord avec le sentiment 
unanime des cœurs et des esprits. 

La victoire de Navarin n'arrêta pas la lutte sur la 
terre ferme. Elle ne fit au contraire que la rendre 
plus opiniâtre. 

Le 18 janvier 1828,Capodistrias débarque à Nauplie; 
la France vient au secours de la Grèce le 29 août de 
la même année ; des troupes françaises arrivent en 
Morée et forcent Ibrahim à évacuer la presqu'île: 
mais le pacha, pour assouvir sa rage, détruit les 
villages, brûle les plantations, et laisse derrière lui 
la désolation effroyable. Cette fois la ruine du pays 
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est complète ; à partir de ce moment les événements 
se précipitent d'une manière heureuse. En 1829 les 
Turcs n'occupent plus en Grèce que Thèbes et Athènes ; 
Ypsilantis entre en Béotie, Vasso, en Attique^ et les 
Grecs s'emparent d'Oropos. Enfln la bataille de Petra 
termine heureusement la guerre de l'Indépendance 
qui est consacrée par un premier protocole du 2 fé- 
vrier 1830. Mais ce protocole, par une parcimonie 
déplorable, assigne des frontières mesquines, quand 
tant de provinces ont été arrosées par le sang des 
Hellènes. Alors, la France, toujours généreuse, agit 
par une démarche isolée. Elle achète à la Turquie 
une autre parcelle de son territoire pour 12 millions; 
les fjontières sont ainsi reculées, et un nouveau pro- 
tocole les trace par une ligne du golfe d'Arta au golfe 
de Vole. 

Le protocole du 2 février avait décidé que le gouver- 
nement de la Grèce serait monarchique, conformé- 
ment au vœu émis par l'Assemblée nationale d'Épidaure 
et selon le désir des Grecs. La couronne fut d'abord 
offerte au prince Léopold de Saxe-Cobourg-Gotha, 
plus tard roi des Belges, qui la refusa. On peut lire 
dans les curieux articles publiés par M. Saint René 
Taillandier, dans la Revue des deux mondes, sur les 
mémoires du Baron do Stockmar, l'intéressant cha- 
pitre , dans lequel il raconte, d'après ce témoin, 
fidèle ami du prince, les raisons qui ont déterminé 
le prince Léopold à renoncer à la couronne qui lui fut 
ofTerte. Le 6 octobre 1831,1e président Gapodistrias 
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iassiné, victime des justes haines qui! avait 
en Grèce ; un gouvernement provisoire est 
e compose du comte Augustin frère de Jean 
as, de Mavrocordato et de Colettis ; mais il 
sn&nleS septembre 1832, lacommission gou- 
tale nommée parle sénatannonce à la nation 
ronne est offerte au prince Olhon de Bavière, 
lu protocole signé à Londres par les puis- 
tectrices, le 7 mai 1 832. L'assemblée natio- 
mplie reconnait cette nomination, le jeune 
cepte la couronne et monte sur le trône, 
vier 1833 : une régence, présidée par le 
mensberg prend la direction des afl'aires 
époque de la majorité du roi, r'juin 1835. 
la nation, force le roi à sigaer une constitu- 
orée d'après la charte française de 1830. 
isement cette constitution n'est pas respec- 
19 octobre 186^, après une révolution beu- 
t sans effusion de sang, la dynastie est dé- 
hae et le roi quitte définitivement la Grèce 
ire de la même année. 

an interrègne d'une année , l'assemblée 
proclame roi le prince Georges de la 
B Schlesvig-Holstein, Sonderbourg, Gluks- 
tuellement régnante au Danemark. La cou- 
offerte au prince par les trois puissances 
es en vertu du protocole signé à Londres le 
ij. Le jeune prince accepte, et, à l'occasion 
vénement, l'Angleterre rend à la Grèce les 
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Iles Ioniennes (1864). Le 27 juin, le roi est déclaré ma- 
jeur par l'assemblée nationale et débarque auPirée; 
le 30 octobre, il prête serment devant l'Assemblée na- 
tionale ; dès lors le roi Georges I*' prend en main les 
rênes du gouvernement. 

Quatre ans plus tard, le 15-27 octobre 1867, il 
épouse à Pétersbourg la grande Duchesse de Russie, 
Olga, fille du grand duc Constantin Nicolaïevitch. 

Le règne du roi Georges éminemment calme et pa- 
cifique n'a été troublé jusqu'ici que par le mou- 
vement de l'insurrection Cretoise contre le gou- 
vernement de la Porte en 1868 et par la guerre toute 
récente de la Russie contre la Porte ottomane, qui 
a fini par la chute de cette dernière puissance. Les 
Grecs, auquels de tout temps on a reproché leur tur- 
bulence extrême se sont dans ces dernières circons- 
tances, montrés ce qu'ils ont toujours été, profondé- 
ment politiques. Disons seulement que depuis cin- 
quante ans, la situation relative des Russes et des Grecs 
s'est profondément modifiée. D'une part la doctrine 
du Panslavisme répudiée ostensiblement par le gou- 
vei'nement de Samt-Pétersbourg est en réalité le guide 
de la politique russe ; c^est ce que les faits démon > 
trent d'année en année. D'un autre côté, la fondation 
d'un royaume grec a créé, dans le sud, un centre vers 
lequel tous les Hellènes ont les yeux tournés, qui est 
Constantinople. Sa population a plus que doublé : en 
dix ans, de 1862 à 1872, son commerce a passé de 81 
à 195 millions ; il a aujourd'hui 5,000 navires et 28,000 



APEftÇU, GÉNÉRAL 
is. Les Slaves ne sont pas un peuple marilime: 
^ecs en sont un depuis trois mille ans. Les pays 
Qes s'étendent au nord jusqu'au Balkan, et au 
lus, et comprennent avec Gonstantinople, des 
Dces que le Panslavisme prétend revendiquer. Cet 
le choses a produit entre les Russes et les Grecs 
erroidissement , puis une suspicion mutuelle, 

une sorte de rupture qui s'est manifestée dans 
erniers temps par le schisme de l'Ëglise Bulgare. 
inslavisme,les Grecs ont opposé le Panhellenium , 
it valoir toutes les raisons tirées de l'histoire, de 
Qgraphie, et de l'ethnologie qui peuvent établir 
foits do l'hellénisme, 

Cependant au moment où nous écrivons ces lignes, 
lënisme traverse une crise dirficile. La Russie ne 
idique que les droits des Slaves; l'Europe ocÊi- 
de poursuit toujours l'ombre de l'intégrité du 
)ire Ottoman. Déjà, dans les conférences qui ont 
enues à Gonstantinople vers la Un de 1876, il a 
uestion de concéder l'autonomie des provinces 
intrionales, en laissant intactes les misères des 

helléniques. Depuis que la guerre a éclaté, onne 
1 que d'un ccnpromis basé sur ce principe. Mais 
n cruîl à la régénération de l'Islam, pourquoi lui 
ferait-on les Slaves ? Et si cette régénération est 
îhimère, pourquoi lui sacrifier les Grecs î 
1 semble que l'Europe occidentale soit fatalement 
Se à agir en Orient, aujourd hul, comme autrefois 
jbours du bon sens et de ses véritables intérêts. Il 
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y a six cents ans, elle s'obstina à détruire un état 
puissant pour le remplacer par un empire latii 
ne lit que préparer les déboires que devait h 
citer la domination musulmane. Maintenant e] 
charne à conserver un empire mahomêtan qi 
va en lambeaux, et, par une contradiction sing 
elle prend sous son patronage les Slaves et veut i 
aux souffrances de lit race grecque, quand cil 
réalisé cette politique de compromis, elle aui 
le fait, travaillé au triomphe final de Panslavi 

Nous avons cru ne pouvoir mieux faire que 
miner par cette conclusion qui est celle par 1; 
M. Paparrigopoulo, finit son beau livre, les nor 
emprunis que, dans ce coup d'œil rapide si 
semble de 1 histoire grecque et de la civilisati* 
lénique, nous lui avons faits à lui, ainsi qu'àso 
que M. E. Burnouf, dans l'arlicle qu'il lui a ce 
dans la Revue des deux mondes ; ajoutons cep 
avec lui ce dernier mot. 

« Au milieu des ténèbres où se débattent les 
celleries, la question d'Orient se simplifie de ] 
plus, grâce à la renaissance de la civilisalioi 
nique. Elle se ramène peu à peu à une réparai 
désordre causé par les croisades et par les ( 
qui les ont suivies, à la reconnaissance des 
d'une nation qui fut alors imprudemment saci 
à des garanties à prendre contre l'esprit de coi 
de quelque côté qu'il vienne. Au fond, dan 
question d'Orient, comme dans presque tou 



I GËNÉIRAL 

sOQs nos yeux, c'est la lutta 
Lies descendants des anciens 
s peuples opprimés, ont foi 
adeatque le droit Snira par 

irrigeons les dernières épreu- 
le Congrès est réuni à Ber- 
apporte la nouvelle que la 
à y prendre part. 

se de son attitude réservée 

, oriental. 
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Depuis les temps les plas reonlés jnsqn'à nos jours 



Le coup d'œil rapide que nous avoDS jeté sur l'histoire de 
la cÎTilisatioD helléQique, ne nous a point permis de suivre 
l'ordre chonologique des faits, et l'histoire de la Grèce, 
ancienne et moderne, esllrop importante et trop étendue pour 
que nous puissions faire ealrer dans notre cadre restreint 
un précis général. Cetle histoire est du reste si connue, qu'ua 
résumé en serait inutile. Nous nous bornerons doue à rappe- 
ler ici un certain nombre de dates et de faits que les mé- 
moires les plus sûres d'elles-mêmes peuvent avoir quelquefois 
hesoin de consulter, et nous nous contenterons de présenter, 
à cet effet, une table chronologique semblable à celle qui 
se trouve dans l'introduction de l'itinéraire descriptif, histo- 
rique et archéologique de l'Orient, puhlié par le docteur 
Emile Isambert, en 1873. 



TABLE CHRONOLOGIQUE 



- ÉPOQUE MYTHOLOGIQUE ET HÉROÏQUE. 



Les aocJeûs Grecs qui se disaient Autochthones (nés sur le 
sol môme) reçoivent successivement des colonies de la Phé- 
iiicie, de l'Arabie, de l'Égyple, puis de laCrête, delaThrace, 
de la Phrygie. 

2160 avant J.-C. — Fondatiou de Sicyone par (£gialée. 

2000. — Inachos amène dans le Pélopooèse une colonie 
de Phéuiciens, d'Arabes et d'Égyptiens (Péiasges.) 

1980. — Foudalion d'Argos par Phoronée, fils d'Inachos. 
latioD de Corinllie, par Ephyre, sa sœur. 
' Pbégée et Pelasgos fondent la communauté 

dation de Sparte. 

dation de Mycènes. 

- Les Péiasges (Pelasgos, Achœos, et Phtios) 

DS la Thvssalie, l'Atiique, l'Ëpire, la Phtiotide, 

Iles. 

blissementd'Ogjgèsdansl'AltiqueellaBéotie, 

ygèî. 

'ops, Égyptien, Tonde Athènes. 

iicalion, originaire de la Scythie caucasienne, 

alie. — Sej flls sont Amphictyon, roi d'Alti- 
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que, et Hellen père de trois fils : Doros, OEolos, et Xuthos, 
I ère d'Ion et d'Achaeos. — Les Hellènes se substituent aux 
rélasges. 

1580. — Déluge de Deucalion aux environs du Parnasse, 
ou dans la partie méridionale de la Thcssalie. 

1580. — Cadraos, Phénicien, fonde Thèbes. 

1572. — Danaos, E«2ypticn, chasse les Inachides d'Argos. 

13C — Péliips Phrygien, envahit la Thessalie, puis la 
péninsule qu'il nomme Péloponèse. 

1357. — Règne de Miqos H en Crète, et d'Egée à Athènes. 

— Établissement des Conseils Amphyctyoniques. 

1330. — Expédition des Argonautes. — Exploits d'Her- 
cule. 

13"23. — Règne et exploits de Thésée; — sa mort en 1293. 

1313. — Première guerre de Thèbes, entre Étéocle et 
Pulynice, fils d'Œdjpe. — Les sept chefs devant Thèbes ; leur 
défaite. 

1307. — Seconde guerre de Thèbes, ou guerre des Épi- 

gones. — Prise de Thèbes. — Les Héraclidcs sont chassés 

du Péloponèse p^r Eurysthée. — Guerre avec succès divers. 

. 1306. — Règne d'Atrée à Argos. — Ses fils Agamemnon 

et Ménélas. 

1280-1270. — Guerre de Troie. — Au retour de cette 
guerre, un grand nombre de chefs grecs ne peuvent rentrer 
dans leurs États. — Colonies fondées en Italie, en Épire. 

1210. ■— Des Cadméens rentrent à Thèbes. 

119G. — Conquête du Péloponèse par les Héraclides et 
les Doriens. — Les Ioniens et les Éoliens chassés par eux se 
réfugient en Attique. 

1132. — Guerre des Doriens contre l'Attique. — Mort du 
rui Codros. — Abolition de la royauté en Attique. 

11 30. — Colonies des Ioniens dans TAsie-Mineure. 

884. — Rétablissement des jeux olympiques par Ip!.ilos. 

— Législation de Lycurgue. 
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; IdSQD'AUX GUERRES VÉDIQUES. 



ouïes grecques ea Sicile. 

nal à Athèoes. 

à Alhèaes. 

erre de Messéoie. 

ïrre de Messénie. — Arisloniénc*, 

pselos et de Périaadre à Corinthe. 
islalion de Dracunà Athâaes. 

ée contre les CriséeDS. 

lion. 

Igyple et à Sardes. 

strate à Âthëoes. 



fils, Hippias et Hipparque lui 

, tué par Harmodios et Aristogiton. 

'Athènes. 

islhène. — Avéaemeat de la dé' 



ERBES MÉDIQUGS. 

e contre Darius. - 



Erre médique. 

ilheureusc de UardoDÎos cq 
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494. -~ iDvasion de l'Archipel et de l'Eubée. 

490, — Bataille de MarathoD. 

489. — Injuste condamnation et mort de MiJli 

485-479, — Deuiième guerre mëdique. — Thé 
Aristide. 

481. — Xeriès fraachit l'HelIespont. 

480. — Bataille des Thermopyles. — Léonidas 
cents Spartiates. — Batailles d'Arlcmision et de E 

479. — Batailles de Platée et de Mjcale. 

479. — 449, — Les Grecs reporlent la guerre 
Prise de Seslos, 

470. — Victoire de Cimon sur les Perses auprj 
rjmédon. 

471. — Eïil de Thémistocle. Sa mort chez les I 
461-454. — Troisième guerre de Mesaénie, 
463. — Expédition malheureuse des Athénieus 
461. — Exil de Cimon. 

450. — Sonrappel.— Expédition contre Chyp 

449. — Il force le granil roi à signer une ps 
uieuse et meurt. 

446. — ConquSle de l'Eubée et de Mégare par 
uiens. 

444-429. — Administration de Péricics. 

4iO. — Prise de Samos par les Athéniens. 

\36. — Guerre de Corcyre. 



431. — Commencement de la guerre du Pelop. 
430. — Peste d'Athènes. — Hippocrale. 
429. — Mort de Périclés. 
428. — Prise de Mjlilëne par les Athéniens. 
4^7. — Destruction de Platée par les Spartiate; 
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426-425. — Avantages des AthéaicQS. — Prise de Pjlos. 
— Affaire du Sphaclérie. 

424. — Défaite di:3 AthénieDS à Ddion. 

42i. — A Arophipolis. — Mort de Bra^idas et de Cléon. 

421. — Trêve do claquante ans entre Sparte et Allièncs, 
(paix de Nicias). 

419. — Les Athcaiens soutiennent les Argiens contre les 

,cur défaite ù Manlinëe. 

ixpcdiiion des AthénieDs en Sicile. — Riippel 

:ibiade. — Il se rofugie chez les Spartiates. 

Rupture de la paii entre Athènes et Sparte. 

jCS Spartiates prennent Dccélie. — Désastre des 

n Sicile. 

VIcibiade chez Tissapherne. 

S évolution aristocratique àAlhènes. — Tyrannie 

ïont chassés. — Rappel d'Alcibiade. 

— Ses victoires. — Sa disgrâce. 

i'icloire nav.ile des Athéniens aux iles Arginuscs. 

Is sont déraits par Lysandre à ^;:;os-Potamos. 

?ns0 d'Athènes. — Fin de la guerre du Pdu- 

Pouvoir des trente tyrans à Athènes. — Mort 



rhrasybule chasse les trente tyrans, puis les 

'ont succédé. 

[t établisse ment de la démocratie, — Amnistie. 

Mort de Socrate. 

— Expédition des Dix-mille en Perse. — Cyrus. 

— Expédition des Spartiates en Asic-Hincurc 
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80U8 le commaademeQt de Thymbroa^ Dercyllidas et Agé- 
silas. 

395. — Coalition des Grecs contre Sparte. 

394. — Lysandre est battu et tué près d'Haliarte — 
Conon détruit la flotte lacédémonieane près de Gnide, et 
relève les murs d*Athènei. — Victoire stérile d'Agésilas à 
Coronée. 

393. — CoQOQ relève les longs-murs à Athèoes. 

387. — Artaxerxès dicte aux Grecs divisés la paix hon- 
teuse d'Antalcidas. 

385. — Destruction de Mantînée. 

383. ~ Restauration du parti des grands à Phlionte. 

382. — Phébidasi Spartiate, s'empare de Thèbes. 

379. — Soumission d'Olynthe. 

378. — Pélopidas délivre Thèbes. 

377. — Chabrias bat la flotte lacédémonienne près deHaxos. 

375. — Tymothée bat la flotte lacédémonienne à Leucade. 

373. — Platée détruite par les Thébains. 

372. — Bataille de Leuctres. 

371. — Fondation de Mégalopolis. 

370-369. — Epaminondas envahit le Péloponèse; fonda- 
tion de Messène. 

368. — Seconde invasion du Péloponèse par Epami- 
nondas. 

367. — Bataille sans armes ; défaite des Arcadiens et des 
Argiens par Archidamos. — Pélopidas, médiateur en Macé- 
doine. — Epaminondas vainqueur des Thessaliens. 

366. — Troisième invasion d'Ëpaminondas dans le Pélo- 
ponèse. 

365. — Bataille de Gynoscéphales livrée contre Alexandre 
de Phères. — Pélopidas meurt dans son triomphe. 

363. ^ Quatrième invasion d'Épaminondas dans le Pélo- 
ponèse. — Bataille de Mantinée. — Mort d'Ëpaminondas. 
360. — Philippe, roi de Macédonie. 
358-356. — Guerre sociale. 
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irre sacrée. — Succès et revers des Pho- 

el Onomarque. — Intervention de Phi- 

itive sur les Thermopyles. — Première 

•stbène. 

;e et prise d'Otynlhe par Philippe. — Les 

témosthènes. 

tre les Athéniens et Philippe. — Philippe 

eil Amphiclyonique. 

e termine' la guerre sacrée. 

trre de Philippe contre Périnthe, Sélym- 

Scythes et les Trjballes. 

de la guerre Sacrée. — Philippe prend 
I de Chéronée; défaite des Athéniens et 
*hilippe, arbitre de la Grèce. 
e Philippe i avènement d'Alexandre le 



ET COMJDÈTES D iLEÏANDBE LE GRAND. 

des Grecs. — Ruine de Thèbes. 

ion contre les Perses. — Bataille dn Gra- 

E de l'Asie-Hineure. 

d'Issus. — Conquête delà Cœlé-Syrie. 

; Tyr. — Conquête de la Phénicie, de la 

on d'Alexandrie. —Bataille d'Arbelles. 
: Darius. — Fin de la monarchie des 
iment des Spartiates. — Ils sont vaincus 

xandre achève la conquête de la Perse. 
>édition des Indes. — Défeile de Poriis. 

\lexandre à Babjlone. 
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:.EIANDHE mSOU A LS BATAILI 
O'iPSDS, 

324. — Perdiccas, régent au nom d'Alexandre Aigo! 
posthnme du conquérant. — Antipater et Cratère reço 
le commandement de la Macédoine et de la Grèce. 

3i3. — Révolte des Grecs. — Guerre Laroiaque. — 
paler est vaincu à Lamia. 

322. — Il est victorieui à Cranon. — Aihènes ae soum 
Mort de Démusthène. 

321-320. — Ligue contre Perdiccas. — Sa mort. — 
tipaler lui succède dans la régence, et meurt. — Poly 
chuD lui succède. 

3!!). — Ligue contre Polysperchun. 

3l8. — SoD fils Alexandre enlève Athènes à Cassandi 
Mort de Phocion. — Cassandre reprend Athènes et lui d 
Démélrius de Phalère pour gouverneur. — Guerre en 
tédoine, — Succès de Cassandre. — Mort d'Olympias. 

Î17. — Mort de Phocion. 

316. — Poljsperchon ne garde plus qu'une partie di 
loponèse, — Mort d'Eumène en Asie. 

315. — Ligue contre Antjgone, 

314-311. — Guerre en Grèce et en Asie. — Anligo 
!on fils Déméirius Poliorcète restent vainqueurs en G 
en Asie-Mineure et en Syrie, — Séleucus prend Babyloc 

311-310. — Cassandre et Polysperchon mettentàmoi 
restes de la famille d'Alexandre. 

308. — Seconde ligue contre Anligine. — Expéditic 
Plolémée en Asie-Mineure et en Grèce. — Première i 
dition de Démélnus Polyurcète en Grèce. — Prise d'AU 
H rétablissement de la démocratie. 

303. — Progrès de Cassandre en Grèce. — Deux 
eipédition de Déœétrius Polyorcète. 

302. — Nouvelle ligue contre Antigone et Démétrius. 
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301. — Bataille d'Ipsus. — Anligouc vaiDcu et lui-. — 
~- Cassaadre reste maUre de b M :cé(luiDe 
la, Grin-e. 



métrius se relève et reprend Athëaes el le 

riua reprend Ja Macédoioe. 
line presque toute la Grèce. — Succès de 
lire. 

gue contre Démétrius. — Sa dcr^ite et sa 
^eetlaHacêdoiae partagées ealre Pyrrhus, 
et Lysioiaque. 
de Lysimaque. — Séleucus preod la Macé- 

e Séleucus. — Règoe tempuralre de Pto- 
?D Macédoine. 

Profilant des discordes des succc.-seurs 
ûrecs recouvrent peu à peu leur iodépea- 
des Ëtoliens et ligue des Achéens. 
aiioa des Gaulois en Grèce. — Leurs suc- 
ction. 

pédition de Pyrrhus en Italie. 
n retour en Grèce. — Ses succès contre 

le Pyrrhus devant Argos. 

ccès divers d'Antigone de Guni, des Spar- 

iens. 

délivre Sicyonc. 
lomnié stratège d-'. la ligue des Achoens. 
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243. — ïl délivre Gorinthe, Mégare, Trézène, etc. - 
Succès contre les MacédonieDS et les Étolîens. 

239. — Agis teûle de rétablir les lois de Lycurgue à 
Sparte. — Sa mort. 
237. — UûioQ des AchéeDS et des Étoliens 
233-229. — Grandeur de la ligue acbéenne. 
225. — Rupture des Spartiates avec les Achéens. — Vic- 
toire de Gléomène sur Aratus au mont Lycée. — CléomèDo 
rétablit les lois de Lycurgue. 

224. — Ses succès contre la ligue acbéenne. — Aratus ap- 
pelle à son aide Antigone Doson et les Macédoniens. 

222. — Bataille de Sellasie. — Défaite de Gléomène. — 
Il fuit en Egypte et meurt. — Antigone entre à Sparte. — 
Prépondérance des Macédoniens. 

220-217. — Guerre des (Jeux ligues acbéenne et éto- 
lienne. — Philippe III, de Macédoine, en profite. 

216. — Philippe fait alliance avec Annibal contre les Ro- 
mains.' 

214. — Il est battu par Valérius Lévinus. 

213. — Mort d'Aratus. 

211-207. — Les Romains opposent une partie des Grecs à 
Philippe. 

205. — Paix avec la République romaine 

205-201. ^ Philippe attaque Attale et lesRhodiens, alliés 
des Romains et envoie des secours aux Garthaginois. 

197. — Flarainius le défait à Gynoscéphales. 

196. — Il proclame la liberté des Grecs. 

192. — Les Étoliens appellent Antiochus en Grèce. — II 
est vaincu par les Romains. 

192-191. — Philopœmen relève la ligue achécnne. 

191-190. — Les Étoliens soumis par les Romains. 

183. — Mort de Philopœmen. 

178. — Persée, roi de Macédoine. 

171. — Persée fait la guerre aux Romains. 

168. — Il est vaincu à Pydna et fait prisonnier. — 
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La Macédoine et l'Épire sont conquises par les Romains. 

163. — Leurs progrès en Grèce. 

U8. — Andriscos se soulève en Macédoine. — U est dé- 
fait par Métellus. 

146. — Défaite des Achéens à Scarphé et à Leucopétra. 
Destruction de Corinthe par Mummius. — La Macédoine et 
la Grèce, réduites en provinces romaines, forment la pro- 
vince d*Achaïe. 

145. Polybe. — L'organisation de la conquête romaine. 



IX. — DOMINATION ROMAINE. 

La Grèce cesse d'avoir une histoire propre ; mais elle est 
encore le théâtre de quelques grands événements. 

88. — Sylla défait Achelaos, général de Mithridate, roi 
de Pont, et prend Athènes, révoltée. — Victoires de Sylla 
à Chéronée et à Orchomène. 

84-61. — Pompée en Grèce et les Corsaires. 

79. — Cicéron en Grèce. 

48. — Guerre civile de César et Pompée en Épire et en 
Thessalie. — Bataille de Pharsale. 

42. — Brutus et Cassius battus par Octave et Antoine à 
Philippes. 

31. — Bataille d'Actium. 

Sous les empereurs romains, il ne se passe plus aucun 
fait important en Grèce, mais ce pays est encore le centre 
des arts, des lettres et des sciences. 

54-68 après J.-C. — Néron voyage en Grèce; satisfait de 
Taccueil qui lui est fait, il proclame solennellement l'affran- 
chissement complet des' Grecs et leur pleine indépendance. 
— Il dépouille leurs monuments pour orner les édifices de 
Rome. 

117-138. -— Embellissements d'Athènes, sous Adrien. 
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X. — DOMINATION BYZANTINE, 

364. — Formatioa de l'empire d'Orient sous Valentinien. 

395. — Arcadius, empereur d'Orient. 

395-398. — Invasion d'Alaric. 

366. — Invasion des Vandales. 

475. — Invasion des Ostrogoths, 

500. — Invasion des Bulgares. 

540. — Invasion des Slaves. 

687. — Établissement des Slaves en Macédoine, sous 
Justioien II. 

746. — Établissement des Slaves dans le Péloponèse. 

783. — Ils sont attaqués par l'impératrice Irène. 

882-867. — Ils sont soumis par Michel III. 

IX» siècle. — Invasions arabes repoussées, 

X® siècle. — Invasions bulgares repoussées. 

1080. — Robert Guiscard et les Normands soumettent 
l'Épire et une partie de la Thessalie. 

1146. — Le roi Roger de Sicile ravage TAcarnanie, 
TÉtolie, prend Gorinthe et Thèbes. 

1202. — Empire latin de Constantinople. — La Grèce 
forme un grand nombre de ûefs, dont les principaux sont le 
despotat de l'Épire, le duché d'Athènes et la principauté 
d'Achaïe ou de Morée. — Les îles sont données aux Véni- 
tiens. — Anarchie féodale. — Rivalité des seigneurs. 



XI. — DOMINATION TURQUE. 

1456. — Prise d'Athènes par les Turcs. 
1460. — Soumission de la Morée. 
1453-1467. — Exploits de Scanderberg en Épire. — Sa 
mort. — L'Épire est soumise par les Turcs. 



TABLE CHRONOLOGIQUE 

- Soumission de l'Ëubée. 

- Bataille de Lépante gagaée sur les Turcs par 
d'Autriche. 

i69. — Siège et prise de Candie par les Turcs. 

- Le doge Uorosini, conquérant du , Pélopo- 
ad Athènes; mais il l'abandonne quelques mois 

- Les chevaliers de Halle et les Vénitiens font udc 
in fructueuse contre Nègre pont. 

• Par la paix de Carlowitz, Mustapha II cùile !a 
I Vénitiens. 

- Achmet 111 reprend la Horéd. 

- Insurrection des Monténégrins contre les Turcs. 
79. — Insurrection dans le Magae. 

- Les Souliotes font recononattre leur iudépcQ- 

- Ils sont exterminés par AIi-?acha. 



— RËSDHBECTIOH ET [PIDÊFENDANCE DE LA. GRÈCE. 

Ali-Pacba, pacha de Janina, révolté contre le sultan 
, appelle les Qrecs à son aide en leur promettant 
dance. — Premiers exploits des Souliotes et de 
tzaris. — Soulèvement de Petro-Bey Mavromichali 
Magne. — Sénat de Calamata. — L'arclievéquis 
i lève l'étendard de la croix à Patraa. — Soolèvc- 
éral de la Morée. — Soulôvemcut de !a Moldavie : 
malheureuse d'Alexandre Vpsilantis. — Massacre 
à Gonstanlinople. — Soulèvement général de la 
le l'Archipel. — Succès des Grecs sur mer et prise 
itza. — Dimilrios Ypsilanlis et le bataillon sacré, 
âato etNegris, chefs du Pélopouè^e. — Assemblée 
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^g22. — Mort tl'Alî-Pacha. — Massacre de Chio. — Prise 
d'Athènes par les Grecs. — Exploits de Canaris et de 
Miaoulis sur mer. — Siège de Missolonghi. 

[823. — Mort de Marco Botzaris. 

1824. — Mahmoud confie au pacha d'Egypte, Mi hémct- 
Ali, le soin de soumettre la Grèce. — Revers des Grecs. — 
Mort de lord Byron devant Lépante. — Massacre des Ipsa- 
riotes. — Candie est reprise par les Égyptiens. 

1825. — Ibrahim- Pacha, fils de Méhémet-Ali, débarque 
en Morée avec une armée régulière, pvend Navarin, et bat 
ColocotronisàTripolitza. — Victoire d'Ypsilantis à Nauplic. 

— Tentative de Canaris sur Alexandrie. 

1826. — Siège et prise de Missolonghi. — Les Turcs 
reprennent Athènes et assiègent Andrinople. — Exploits du 
colonel Fabvier. 

1827. — Nouvelles assemblées d'Épidaure et de Trizène. 

— Capodistrias, préi^ident de la République grecque — Ten- 
tative infructueuse de lord Cochrane et du général Church 
pour délivrer Athènes. - Reddition de l'Acropob». — L'An- 
gleterre, la France et la Russie interposent leur médiation 
pour faire cesser les hostilités. — Fière réponse de Mahmoud. 

— Bataille de Navarin; les flottes alh'ées détruisent la flotte 
turco-égyptienne. 

1828. — Revers des Turcs sur le Danube. — Administra- 
tion de Capodistrias.— La France envoie vingt mille hommes 
en Morée, sous les ordres du général Maison. — Ibrahim- 
Pacha évacue le pays. — Reddition des places de Navarin, 
Coron et Modon. — Prise du château de Morée. 

1829. — Le sultan traite avec les puissances. 

1830. — Les puissances protectrices décident qu'un roi 
fera donné aux Hellènes. — Léopold de Saxe-Cobourg (de- 
puis roi des Belges) refuse la couronne qui lui est ofler(e. 

1831. — Dissension entre les Grecs. — Assassinat de Ca- 
podistrias. 
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1832. — Anarchie. — Trailé de Loadrea qui oomme roi 
de la Grèce, le prioce Olhon de Bavière, âgé de 18 ans, — 
Un emprunt de soixaole millioDS est négocié en faveur de 

3 du roi Olhon, — Sage admiainistration 

•> choisie pour capitale, au lieu de Nauplic. 
istration impopulaire du comte d'Armans- 
emplois pubUcs sont donnés à dcsAlle- 
ation des finances grecques. 
té du roi Olhon. 

lariage avec la princesse Amélie d'Oldeo- 
de M. d'Armansperg. 

- Révolution à Athènes. — Le roi Othou 

es dans la Morée. 
ements dans les provinces, 
ind avec l'Angleterre. — Blocus de la 
>n de la France. 

ion de la Grèce au commencement de la 

Insurrection en Bpire, soutenue par les 

:ion du Pîrée par une flotte anglo-fran- 

ïlion du Pirée par les Anglais et les 

at à la vie de la reine Amélie. 

— Révolte militaire à Nauplie. — La ville 
mains des insurgés, — (Mars). Les truupes 
t la ville, mais non la citadelle.— Troubles 
. L'assemblée des sept lies Ioniennes de- 
rre l'union avec la Grèce. — Reddition de 
>re). La révolution éclate dans les pro- 
Icarnanie, Élide,etc.) pendant une absence 
mime à Athènes, le 22 octobre. — Forma- 
rnemenl provisoire. — Déchéance de la . 
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dynastie bavaroise.— Le roi et la reiae se retirent à Venise, 
puis à Munich. 

1863. — Réunion de TAssemblée nationale constituante. 
—Négociation avec les puissances protectrices pour le choix 
d'un nouveau roi. — (Mars) Le prince Guillaume de Schles-- 
wig-Holstein-Sonderbourg Glûcksbourg, fils du roi de Dane- 
mark, est proclamé roi de Grèce, sous le nom de Georges I*'. 
(Juin). — Le prince accepte et est reconnu par les puissances 
protectrices. — L'Assemblée nationale le déclare majeur. 

1864. — L'Angleterre cède les îles Ioniennes au royaume ' 
de Grèce. 

1867. — Mariage du roi Georges avec la princesse Olga- 
Constantinowna de Russie. 

1868. — Insurrection des Cretois cunlre le gouvernement 
de la Porte. — Sympathies que leur cause éveille en Grèce. — 
Secours fournis aux insurgés. — Naissance du prince royal 
Constantin. (Avril). — Ultimatum de la Turquie à la Grèce 
au sujet des secours fournis aux Cretois. — Blocus de Syra. 

-~ Médiation des puissances protectrices. > 

1869. (Janvier). — Capitulation de Pétropoulaki et des 
principaux volontaires crétois — Conférence de Paris. — v 
La Grèce accepte le règlement du différend. — Reprise des 
relations diplomatiques avec la Turquie. 
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DESCRIPTION GÊOGRAPI 



La Grèce ou Hellade est située au S. E. di 
entre 36" 15' et 39° 12' de latitude N, de Pa 
et 23* 48 de longitude E. Sa superficie est 
kilomiëtres carrés; elle occupesousçe rapp 
ziËme rang en Europe et le vingtième dan: 
entier, entre le Portugal {97,'^23 kilomètre! 
îa Suisse (40,593 kilomètres carrés). Elle 
au N. par l'empire ottoman, du golfe d'Ar 
lie Volo ; à rO., par la mer Ionienne ; ai 
Méditerranée ; à l'B., par l'Archipel. 

La Grèce, telle que l'ont délimitée les 
au traité d'Andrinople en 1839, ne com] 
l'Epire et la Thessalie ; ces deux régions s 
dant habitées par des Grecs et des Albana 
pelars, descendants desPélasges, tandis qu 
les vallées du Ptnde sont occupées par de 
<le race valaque, descendants des Daces 
les Turcs en ont fait les vilayets de Tr 
Janina. 

LA GkËCB. 
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« La terre des arts », « la mère d'idolfltrie >, se re- 
lève aujourd'hui de ses ruines. Pendant de longs 
)u répéter d'elle ce que Montaigne 
e : Od n'en voit plus que « le ciel 
le avoit esté assise et le plan de son 
ur les côtes de Provence ou d'Espagne 
m pro&l aussi pur et aussi -net que 
lent 1 horizon d'Athènes; le golfe <le 
i bleu que la rade deSalamine; mais 
:s rochers est dominée par un teoiple 
'ésumer la forme; là, chaque montagne 
om d'un poète, d'un sage, d'un héros, 
1 pays qui tient une si petite place sur 
nt une grande dans nos souvenirs. I«s 
it dans le monde entier l'œuvre des 
iditerranée; mais il faut parfois quelque 
ur replacer l'histoire ancienne dans le 
ne. J'en prends à témoin un membre 
les Inscriptions, M. Prosper Mérimée, à 
inspecteur des monuments historiques 
rtialité. 

I bonheur, il y a quelques années, de 
)urs aux Thermopyles, et j'ai grimpé, 
on, tout prosaïque que je sois, le petit 
irent les derniers des trois cents.Là, au 
I pierre élevé jadis à leur mémoire par 
on voit aujourd'hui un corps- de-garde 
mes ou gendarmes portant des casques 
Bien que le défilé soit devenu une large 
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plaine, par suite des atterrissements du Sperchios, 
bien que cette plaine soit plantée de betteraves dont 
un de nos compatrioles fait du sucre, il ne faut pas 
un grand effort d'imagination pour- se représenter les 
Thermopyles telles qu'elles étaient cinq siècles avant 
notre ère. » 

C'est l'imagination qui rebâtit les temples en ruines; 
c'est aussi Timagination qui doit planter les bois et 
faire couler les eaux. Les noms empruntés aux arbres 
sont nombreux dansFRellade et la Turquie hellénique: 
Carya est la ville des noyers; Valanidia, celle des 
chênes ; Kyparissi celle des cyprès ; Platanos ou Pla- 
taniki, celle des platanes ; malheureusement, ces noms 
sont loin d'être justifiés. On se croirait dans la Pro- 
Tence, quand elle n'était pas irriguée par le canal de 
Graponne. Il faut aussi fermer les yeux à la réalité 
pour ne pas voir dans les Athéniens actuels des des- 
cendants de Périclès et de Phidias ; bien qu'à l'époque 
Byzantine, les Avares et les Hâves aiBnt envahi le pays 
et donné des noms grossiers aux personnes et aux 
localités ; sous la domination vénitienne, les Albanais 
se sont multipliés comme jadis les Dorions, leurs 
pères; sans doute, les Maïnotes de la péninsule du 
Ténare sont d'une race plus pure et prétendent des- 
cendre des Spartiates. 

A cause des innombrables montagnes qui hérissent un 
pays étroit comme la Grèce, son territoire a une confor- 
mation toute particulière. Il est remarquable surtout 
par sa division en une infinité de bassins indépen- 
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dants les uns des autres et par l'immense développe- 
ment de ses côtes. Le sol descendant par degrés des 
montagnes vers les rivages, se déchire, se tasse, s'en- 
roule, 88 pelotonne, s'arrondît d'une façon bizarre, en 
mant de toutes parts des golfes, des caps, des 
es, des pics : de là celte configuration plastique du 
■itoire grec et cette prodigieuse variété dans une 
etite circonférence ; de là celte nature pittoresque, 
bellie encore par ces nombreux monuments an- 
les échappés au temps et à la barbarie. La Grèce 
■e encore ce caractère tout particulier de réunir 
contrastes de configuration plastique dans une 
cession très-rapide el sous le ciel le plus clément, 
iun pays du globe ne présente dans un pourtour si 
Ireint une variété si successive de sol, de climat, 
nature. Le développement des côtes est beau- 
ip plus étendu vers l'orient et beaucoup plus 
pice aux communications par la mer : les c6Les 
;ntales sont dentelées de golfes et de mouillages 
es par la nature, elles abondent en ports et en 
es ; quant aux côtes occidentales, ou elles sont 
upées par des falaises qui descendent des moD- 
nés de l'intérieur vers la mer ou elles n'ont que 
rivages très-étroits, formés surtout d'alluvions, 
ne présentant point de rades sûres. On ne ren- 
itre que trois grands golfes ouverts sur les rivages 
ridionaux : V Ambraciqiic (golfe â'Arta) , le 
parissîaque , et entre ces deux golfes, le plus 
nd et le plus profond, le golfe de Corintftc, 
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qui s'avance'jusqu'à une profondeur de 34 milles. Sur 
la côte orientale, se trouvent également trois grands 
golfes, le golfe Maliaquc, le Saroniquc et YArgolique. 
Il faut y ajouter aussi la mer d*Eubée. 

La Grèce actuelle comprend quatre régions que 
nous étudierons tour à tour : THellade ou Grèce con- 
tinentale, le Péloponèse ou Morée, les îles de TArchi- 
pel, les îles Ioniennes. 



I1ELL\DK. 

On a souvent comparé l'HoUade à une série de 
chambres aux portes solidement verrouillées ; il était 
difficile d'y entrer, plus difficile encore d'en sortir, h 
cause de ceux qui les défendaient. « La Grèce est faite 
comme un piège à trois fonds, dit Michelet. Vous 
pouvez entrer et vous vous trouvez pris en Macédoine, 
puis en Thessalie , puis entre les Thermopyles et 
l'isthme. » Aujourd'hui les deux premières portes 
sont aux Turcs ; la troisième s :ulo est gardée par les 
Hellènes. 

Malgré ce peu d'étendue, elle possède plus de ri- 
vages que beaucoup d'États plus considérables, grâce 
aux baies nombreuses qui la découpent et s'y creusent 
profondément. On remarque sur l'Archipel la baie de 
Zeituni ; le canal de Négrepont, entre l'île d'Eubée et 
le continent, se subdivise comme en deux baies : le 
canal Talanti, le canal Evripo\ le golfe d'Athènes 

LA GRÈCE. 6. 
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forme encore les anciens ports de Munychie, de Pha- 
lère, du Pirée, et la baie de Salamine. Sur la mer 
Ionienne, le golfe de Corinthe se subdivise en golfe de 
Patras, en baies de Salona et d'Asprapitia. 

A l'intérieur, le Pinde qui sépare la Thessalie de 
l'Épire, laisse à l'O. la vallée de l'Aspro Potamo 
(ancien AcbéloQs) coupée par une chaîne secondaire 
' Die la frontière. On j remarque les monts 
)t Tzurnata. A l'Ë., les monts Hellovo (ancien 
séparent la Turquie de l'Hellade.Puis, c'est un 
confus de montagnes de lOOO à 2,500 mètres, 
îent autrefois perdu leurs noms harmonieux 
ont repris depuis. Le Parnasse (3,549 mètres] 
jvenu le Likeri ; l'CËta (2,152 mètres) s'éUil 
-mé en Katavothra, nom commun qui désigne 
innoirs et canaux souterrains qui servent d'é- 
es aux lacs intérieurs ; l'Hélicon s'appelait 
et le Cithéron était le Tlateas. Aux environs 
les sont les monts Trelo (l'ancien Hymette) et 
i (l'ancien Pentéliquc), et le Laurion aux riches 
d'argent. 

us haute de toutes ces montagnes est le Par- 
!,459 mètres) qui, pendant la plus grande par 
'année, est couvert de neige. 
issÎD de la mer Ionienne a conservé des forêts 
ennent aux pentes des montagnes les terres et 
ï ; là, court l'Aspro Potamo abondant en toute 
qui reçoit par une suite de marécages les eaux 
grand lie; de la Grèce : le Vrachori, autrefois 
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Trichonis ; il a 50 kilomètres de circuit. Le fleuve se 
jette dans une grande lagune marécageuse, 
quelle est bâtie Missolonghi. 

Au point de vue administratif, ce bassin coi 
la nomarchie d'Acarnanie et d'Étolie, cbef-Iiei 
longhî. 

Dans le bassin de l'Arcbipel, on remarque 1' 
(ancien Spercbios) qui arrose la nomarcbie de 1 
et Phthiotide. C'est U qu'est le village alba 
Kastri, l'ancienne Delphes qui passait poi 
nombril du monde. » Le cbeMieu est Lama 
nommait Zitunî. 

La troisième nomarchie d'Attique et Biotie 
comme la précédente du golfe de Corintbe a 
d'Eubée. Elle projette dans la mer une pénins 
minée par le cap Colonna (ancien cap Sunium 
appelé de quinze colonnes, débris du temple 
nerve ei de Neptune, b&ti sur ce promontoir 
renferme l'ancien lac Gopaïs, nommé autrefois 
lias ou lac aux peupliers, qu'alimentent le Gép 
l'Bercyne, née des fontaines du Léthé et de l 
syne. Vingt-trois Katavothra font communie 
lac avec celui de Likeri, avec le canal d'Eubée 
ces émissaires ne suffisent pas en hiver et là 
Bst inondée ; en été, c'est une prairie cou 
joncs et de roseaux. Ce lac de 15 à 25,000 h 
n'est pas éloigné de Livadia qu'enrichissent 
réaies, 

La capitale de la nomarcbie et du royau 
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Athènes q\i\ y Si\ec les 1,1 00 habitants du Pirée, approche 
de 60,000 habitants. LeCéphise et l'Ilissusn'ont d'eau 
que les jours de pluie et ressemblent au Mançanarès; 
le Parthénon ou temple de Minerve, les Propylées, es- 
calier menant à l'Acropole ou citadelle, le temple de 
Thésée transformé en musée, attirept et captivent les 
regards. Athènes n'a plus besoin de s'éloigner de la 
mer pour échapper aux pirates homériques ; il leur 
faudrait descendre au Pirée ou émigrer à Gorinthe. 
Le Pirée a une assez grande importance pour l'expor- 
tation de rhuile, du miel, des marbres. 

A l'Hellade se rattache la grande île d'Eubée ou 
Négrepont qui forme une nomarchie séparée et a pour 
capitale Chalcis, ancienne Evripo ou Négroponte. 
L'île vaste du royaume de Grèce est fertile en fruits, 
en céréales, nourrit 85,000 habitants sur 408,000 hec- 
tares. Elle a 175 kilomètres de longueur sur 8 à 40 de 
largeur. Le plus haut sommet est le mont Delphi de 
1,743 mètres. En face de Ghalcis, sur le détroit d'Eu- 
ripe, un pont de trois arches et de 50 mètres réunit 
l'île à la Béotie. 

MORÉË 

La Morée ou Péloponèse est soudée à l'Attiquo par 
rislhme de Gorinthe, qui a 60 kilomètres de long 
et 8 de large. Il n'a que 40 mètres d'altitude et se 
laissera percer plus facilement que les sables de Suez 
ou les épaisses montagnes de l'Amérique centrale. Ce 
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nom moderne de Morée vient de la ressemblanci 
contours avec celui de la feuille de mûrier (jii>p 
grec). Le Péloponèse est en effet découpé pai 
presqu'îles et six goires, et occupé au centre pa 
petit plateau. Ges six golfes sont: celui de Nai 
oud'Ârgos, de Marathonisi, de Koron, d'Arcadii 
Patras et de Gorintho. Les presqu'îles sont termi 
par les caps Skity, Malée, Malapan, Gallo, Kalogr 
Psaromyli. On remarque encore sur la côte de 
sénie la petite ville de Néokastro ou Navarin, O' 
flottes française , anglaise et russe incendier 
en 1837, la flotte turco-égyptienne. 

Haut en moyenne de 600 mètres, le Péloponës 
aussi riche en montagnes que l'Hellade; du pla 
central d'Arcadie, deux chaînes principales se diri 
au S. : le Malero, ancien Artemision, et l'Haf 
Petros, ancien Parnon, vont se terminer au cap M 
tePentadactylo se prolonge jusqu'au cap Matapan 
cien Ténare : il tire son nom des cinq sommets. 
cinq doigts (SaxTiioi) du Taygôte, nommé en 
Saint-Élie, en souvenir d'Hélios, le Soleil ou l'A 
londorien. Autour du plateau central d'Arcadi 
dressent le Ziria, ancien Cyllène (2,402 mètres 
Khelmos, anciens monts Acroaniens (236 met 
roionos, ancien Erymanlhe (2,118 mètres). Nou 
trouvons, dans l'intérieur, les Kalatx>thra ou ba; 
fennés de la Béotîe, auxquels correspondent su 
flanc extérieur les sources dites Kephalaria ou Ke^ 
iovrysis. Mantinée, Tégée, Orchomène sont dans 
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bas-fonds de ce genre ; les deux plus remarquables 
sont ceux du Phénée (Phonia) et de Stymphale ; ils 
existaient aux temps héroïques , quand Hercule assai- 
nissait la plaine et tuait de ses flèches les oiseaux man- 
geurs d'hommes. Le Phénée avait 100 mètres de pro- 
fondeur au xviu" siècle; il était desséché en 1828; 
mais, en 1840, il couvrait de nouveau plusieurs mil- 
liers d'hectares, sous une nappe profonde de 60 mètres. 
Le Stymphale n'a qu'un katavothron unique qui passe 
pour alimenter la source de TÉrasinos, rivière cris- 
talline qui va tomber dans le lac d'Argos. Les eaux du 
Phénée vont aussi alimenter le Ladon, Tune des 
grandes rivières de la Péninsule. La disparition 
des neiges et des pluies a desséché la plaine d'Argos, 
qui jadis nourrissait tant de chevaux et a inspiré l'an- 
tique légende du tonneau des Danaïdes. Les rivières 
principales sont : TEurotas, aujourd'hui l'Iri, qui se 
jette dans le golfe de Marathonisi, après avoir arrosé 
laLaconie; l'Alphée, aujourd'hui Ruphia, qui se jette 
dans le golfe d'Arcadie et, comme l'Achéloiis au N., 
forme des lagunes à son embouchure ; le Panisu, qui 
finit à Nauphie, et le Styx, qui se jette dans le golfe 
de Gorinthe et s'appelle Mavro-Nero, Eau-Noire, ou 
DrakO'Nero^ Eau du Dragon. Ses flots brillants, ses 
cascades de 60 mètres ne méritaient pas de descendre 
aux enfers. 

La Morée comprend cinq nomarchies : 1* la Go- 
rinthie et l'Argolide, chef-lieu Nauplie, seconde ville du 
royaume et ancienne capitale de la Grèce, qui, par 
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son port, fait l'écliange des raisios, des figue 
soie et des éponges . Gorinthe, qui jadis avait 
imes quand le Péloponëse entier n'en a pas 6 
se relève avec peine de ses ruines. 

T Achaïe et Elïde, cbef-lieu Patras (26,00( 
c'est de là que l'Angleterre exporte le raisin 
rintbe cultivé sur les deux rives du golfe de Lép 

3' Arcadie, chef-lieu Tripolîtza. 

4' Messénie, chef-lieu Calamata. 

5° Laconie, chef lieu Sparte, rebAtie sur ses 
ville principale, Napoli de Malvoisie, renommi 
ses vins dès le xv* siècle. 



Les îles ont une surface d'un million dh 
arec 450,000 habitants, le cinquième de la poj 
du royaume. Ge sont, avec l'Eubée déjà déc 
lies Ioniennes dans la mer de ce nom ; les S 
et les Cyclades, dans l'Archipel. 

Parmi les lies de la mer Egée, quelques-uu 
vent être regardées comme se reliant physiq 
au Péloponèse ; telles sont l'île de Paros, se] 
TrézÈne par un bras très-étroit, Hydra et Spe 

Les îles Ioniennes forment trois nomarcbies 
fou; 2° Céphalonie, chef-lieu Argostoli ; 3°Za 
lies, placées jadis sous le protectorat de l'An; 
sont riches en vin et en huile ; on y parle l'ita 
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tant que le grec, car elles furent longtemps à Venise. 
Au S. de Gorfou sont Paxo, Sainte-Maure, Tancienne 
Leucade, très-proche du continent; Théaki, l'ancienne 
Ithaque; Céphalonie, Zante; au S. du cap Malée, 
Cérigo, l'ancienne Gythère. 

Les Cyclades et les Sporades forment une treizième 
nomarchie : Sporades signifie dispersées ; Cyclades 
indique qu'elles étaient rangées en cercle autour de 
Délos ; mais aujourd'hui elles ont pour centre Syra, la 
plus importante pour le commerce et l'industrie ; elles 
forment comme un pont naturel entre l'Europe et 
l'Asie. Les principales sont : Syra (Syros) qui, sur 
10,000 hectares, a une population de 30,000 habitants; 
la capitale est Hermopolis, la rivale de NaupUe; 
Naxos (Naxia), la plus féconde et la plus jolie des Cy- 
clades ; elle exploite les marbres, Témeri, et fait le 
commerce de ses vins et de ses fruits. On y remarque 
des monuments italiens, témoignage de l'ancienne do- 
mination vénitienne; Tinos et Paros, avec leurs 
marbres blancs renommés ; Antiparos, dont on vante 
beaucoup la grotte à stalactites ; Milo, célèbre par la 
découverte de la Vénus que l'on voit au Louvre ; enfin, 
Santorin ou Saint-Irène, (ancienne) Théra, fait partie 
d'un archipel volcanique; dans le golfe de Santorin 
se dressent Palœo-Kaïméni, volcan soulevé 196 ans 
avant notre ère; Mikro-Kaïméni, émergé vers 1570, 
et Néo-Kaïmeni, qui date du commencement du 
xvm» siècle. Enfin, de 1867 à 1870, l'île s'est agrandie 
de deux nouveaux promontoires, Aphroëssa et la 
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monliigne de Georges, qui ont plus que doublé l'é- 
lendue primitive du massif volcanique, en recou- 
Tranl le petit village et le port de Vulkano. Pendant 
ces quatre années des érupUoQS partielles, presque 
continues, lançaient à 1,200 mètres dans les airs des 
cendres, noires le jour, rouges la nuit, qu'on distin- 
guait de la Crète. 

DIVISION ADHINISTHATIVE DE LA GBJICE. 

La Grèce est partagée adminislrativement en treize 
nômes ou départements, placés sous l'auloritê d'un 
nomarque ou préfet, en cinquante-neuf éparchies ou 
provinces, et en trois cent cinquante-une d&mes ou 

communes. 

Les treize nomarchies sont : 1° l'Attique etlaBéo- 
tie; 2°l'Eubée; 3° la Phliotide et laPhoclde; 4M'A- 
carnanie et TEtolie; 5° l'Achaïe et l'.Ellde ; &* l'Arca- 
die; T la Laconic ; 8° la Messénle ; 9" l'Argolideel 
la Corinlhie; lO» les Gyclades; 11° Corfou; 12° Gé- 
phalonie; 13° Zante. 

Les éparchies ou provinces se répartissent ainsi 
i'Atlique et Béolie: 5: 

Atlique, E^ine, Mégaride, Levadie et ThÈbes. 
2» L'Eubée : 4 : 

Chalcls, Xerochori, Carystie, Scopelos. ■ 
S'PhtiotideetPbocideU: 

Pbtiotide, Parnasside, Locride, Doride. 
4° Acarnanie et Elolte : C : 
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Mîssolonghi, Valtos, Trîchonîe, Eurytanie, Nan- 
tie, Vonitza. 
i^e et Ëlide : 4 : 
ras, ^gîalie, Calavrytie, Elide. 
ladie : 4 : 

itinée, Gynourie, Gortynie, Mégalopolis. 
yoaie : 4 : 

édémone, Gythion, CËtylon, Ep. Limira.- 
ssénie : 5 : 

amas, Maèssène, Pylie, Triphylie, Olympie. 
;olîde et Coriathie : 8 : 

iplie, Argos, Corinthie, Spetza et Ermionide, 
Ira et Trézëne, Gythère. 
'cladés : 7 : 

a, Zea, Andros. Tinos, Naxos, Thyra, Milo. 
irrou : 5 : 
Toa, Messi, Oros, Paxos, Sainte-Maure (Len- 

B). 

phalonie -. 4 : 

lée.'Pallis, Samis, Ilhaque. 

nte : 1 : 

le. 

leaudes communes du royaume hellénique: 

rovinces de : 

tttque : 8 : 

ines,Pirée,MaralliOD,Kropia, Oropos, Laurion, 

lé, Acharnae. 

ne: 3: 

le, Angistri. 
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3' Mégaride : 4 : 

Mégaride, Salanine, Eleusis, Idylle. 
4® Levadie : 6 : 

Lévadie, Arachova, Petra, Choronée, Orchomène, 

Distomon. 
5* Thèbes : 7 : 

Thèbes, Thespia, Thisbé, Platée, Aulide, Tanagra, 

Akrophnion, Eubée. 
6*» Cbalcis : 6 : 

Gbalcis, Messapie, Lilantion, Kyrinthie, Aigion, 

Néa-Psara. 
V Xerochori : 2 : 

Hestiée, iEdipsos. 
8* Carystie : 8 : 

Coumi, Kolylées, Konistrie, Avion, Dyslées, Slyron, 

Caryslos, Scyros. 
9® Scopelos : 4 : 

Scopelos, Glossa, SkiaXhos, Halponissos. 

Phoride. 
10» Phthiotide : 11: 

Lamia, Hypati, Phalares, Ptéléates, Cr. Larissa, 

Néa-Mizéla, Héraclioles, Paracheloiton, Macrycom, 

Tymphristos, Sperchiade. 
. il'^Parnasside: 8 : 

Amphissa, Gualaxide, Myonie, Galliéon, Parnassîs, 

Krissa, Antikyra, Doriées. 
12» Locride : 8 : 

Atalante, Larymana, Néa-Pella, Daphnission, Thro- 

nion, Thermopyles, Drymée, Elatia. 
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ie:7: 

m, Yea, Crocjlion, Vomea, Potidania, Inéonos, 
bon. 

imie et Ëtolie. 
slonghi : 5 : 
ODghî, Olenia, Macrynie, jELolicon, Paracbe- 



on, Thermos, Pamphia, Ambracie. 
tanie : 7 : 

lissi, Agréon, Ktiménion, Parakampyli, Ape- 
Q, Arakynthos, Kallidromi. 
ïacte : 7 : 

cte, Proskhium, Apodotïa, Ophionie, Pyline, 
de, Pareynion. 
Iza et Xeromero: 5: 

)rion, Astacos, (Eaiades, SoIJon, Ekhinos. 
is :5 : 

, Tritéas, Dymis, Erinéos, Pharon. 
lie : 3 : 

, ^gère, Bouron. 
'ryta : 13 ; 

yta, Kalliphonie, Soudenon, Aroanie, Païon, 
ide, Crattris, Klilorie, Levcassion, Kerpeni. , 
ion, Phéloé, Nonakridos. 
:8: 

3n, Lampîe, Olympie, Olène, Vouprassion, 
mtioD, Piniens, Elis, 
inée : tO: 
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Tripolis, Phallanthos, Korythion, Orchom'- 

tézées, Manttiiréas, Mantiaée, Nassoa, Té 

tession, 
24° Kynourie : 9 : 

Limnée. Brassiée, Doliana, Fania, Parnon, 

Glypia, Thyrée, Sellinous, 
23°Cortyne; 11 : 

Thissoa, Tricolones, Gortys, Langadion, 

Tropae, Hérée, Nymphasie, Eleusis, Mylai 

poussa. 
26' Megalopolis : 3 : 

Megalopolis, Phalasie, Lycossoura. 
27° Lacédémone : 1 3 : 

Sparte, Krocéon, Démonte, Therapnon, 

Sellasie, Pellane, Trinassou, Gastorion, 

Phellia, Geronlhres, Pharis. 
28" GyLhion : 5 ; 

Gythion, Malevrion, Maryopolis, Koloey 

gya- 

29* (Ktylon : 5 : 

(Ktylon, Avia, Gardamgle, Leuctres, Messi 
'30° Epid, Limira : 5 : 

Asopos, BaoQ, Zarakos, Hélos, Monenibasi 
31° Kalamas:S: 

Kalamas, Thurie, Arios, Amphia, Alagoni, 
32° Messénie : 6 : 

Pamissos, Eva, Aristomène, CEchaUe, Ith^ 

danie. 
33» Pylie : 3 : 
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des, Gorone, Méthoae, Boupbrase. 



Sraue, Phlésiade, DorioD, Aulon, Tri- 
aodes. 



Uipbira, Skyllauntes, Volakos, Aréoé, 



ia, Miaoa, Bpidaure, Lissis. 

tjjrkia, Ppossimnae, Hyaiae, Mycènes. 

11: 

lyone, Stymphatie, Néméa, PelUnis, 

lOlygia, Phéoéon, Zakhotis, Gléonae, 

Brmioaide : i: 

,di, Hermione, Didymes. 

ézénes : 4 : 

Qes, Methana, Dryopis. 



Syra, Myconos, 
I Dryopide, Seriphos. 
hion, GavpioD, 
DOS, Sosthenioa, Perea. 
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46° Naxos : 9 : 
Naxos, Vivlos, Tragea, Coronis, Apéranthia, Paros, 
Marpissa, Hyrée, Naoussa. 
iV Tfaéra : 9 : 

Théra, Kalliste- Emnnrinn. Znn. Therassia. In». 
Amorgos, Anai 
48- Milo : 6. 
Mito, Adamam 
Siphnos. 
49" Corfou : 2. 

Corfou, Diapot 
50° Mesae : 5 : 
Potamogitones 
Leucimées. 
51° Oros : 6 : 
Apiltotes, Amp 
Cassopêes, Hesi 
52° Paxos : 2 : 

Gaïens, Laquio 

93* Sainte-Maiire 

Leucade, Sphi 

Bugire, HelloR 

34" Cranée : 6 : 

CraDées, Liva 
. Prennes. 
35* Palis : 2 : 

Lixouri, Thyni; 
SS' Sami : 4 : 
Samias, Pylaré 
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57* Ithaque : 4 : 
Ithaque, Niritîes, Polyctories, Carciie. 

58° Zante : 10. 
Zante, Psophides, Hopitaidis.Naphthies, Elate, Ar- 
'"■"■""'■ *""'idies, Lithaquiee, Hyriées, Mesogaiées, 

gu'un chemin de fer, long de 10 kilo- 
Ihënes et le Pirêe, et ses routes sont 
;enues; le commerce se faitsurtout par 
s'y prête merveilleusement par ses îles 
9 Grecs sont, avec les Provençaux, les 
s de la Méditerranée ;" ils forment de 
lies dans toutes les places de commerce 
itinople, Alexandrie et Marseille, 
ient de le voir par ce court résumé, la 
■tie de la Grèce se compose de régions 
Il y a relativement peu de plaines, 
sont la plaine de la Bèotie, celles de 
essénie, de VArgolide. Mais ces plaines 

forment qu'une très-petite partie des 
lies elles appartiennent. En revanche) 
it charmé par les contrastes les plus 
n y voit, dit Malte-Brun dans sa 

belles forêts de chênes, de hêtres, 
nélèzes, mêlés sur tous les terrains 
eauxetles plantes sauvages; puis des 
déchiquetés au milieu des gazons les 
allons ombragés à côté des montagnes 
des cours d'eau tombant en cascades 
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OU courant dans de riantes vallées, 
l'aspect de la mer, un air vif et tra 
constammeDt pur et resplendissant. 
leurs de la nature et tous les accidt 
perpétuellement en contraste et en l 
cela donne à la Grèce une pliysionc 
Tout cela saisit l'imagination et ius[ 
de l'art et de la beauté qui éclate da 
riiomme. 

Tout le monde connaît la réputal 
mat de la Grèce. L'air y est en gé: 
très-sec; d'après les observations e 
pendant une longue période, à l'O 
Ihènes, la chaleur moyenne à Alhè 
le minimum observé en 1850 a été d 
mum observé en 1848, de 44° 6. Le n 
celui de janvier, présente une chaleu 
et le plus chaud, celui d'août, doi 
moyenne de âS'S. Les variations diui 
sont très-régulières. 

Le brouillard atmosphérique es 
rare; celui du siroco est plu» fréq 
lève fort rarement de la mer pendan 
et de décembre. 

Il tombe annuellement une fort p 
pluie, en moyenne 397 millimètres, ■ 
ce jour on n'a observé une pluie qu' 
quatre heures de suite. La neige 
Athènes, et la plupart des hivers, il n 

LA GRÊCB. 
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■' ^ — ' il y a eu des hivers excep- 

mbée en abondaBce. 
i, il résulte que le climat 
lute la Grèce est très-doux:, 
i donner à ce climat un ca- 
régulariié des saisons. L'hi- 
!e, n'est ni trop humide, ni 
■ moyenne de 10* qui n'est 
par un froid rigoureux. Le 
, très chaud et très-sec; il 
parler au mois de mai et 
m peut considérer comme 
d'octobre et de novembre, 
.emps les mois de mars et 

surtout le climat d'Athènes, 
es voyageurs dans la plus 
c'est que la clarté du ciel y 
le, rnSme en plein hiver, et 
nt un jour sans que le soleil 
s instants. 
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en cuiïre sourd, sont exposés ies trésors que le prince 
de Galles a rapportés de son voyage des Indes. La 
statue équestre, avec de beaui bas-reliefs représeotanl 
la réception des princes indigène», domine ces mer- 
luche, une manière de temple grec abrite 
ies des Gobelins ; des étagères, placées à 
l'arrière, font valoir les vases gigantesques 
>u les pièces plus délicates de notre manu- 
onale. Au ccntie, avec ses quatre cadrans, 
horloge s'élève, surmontée d'une sphère 
le mouvement de la tsrre et de la lune. 
te horloge s'ouvre la galerie de la sculpture 
, après elle, toute la section des beaux-arts 
lole militaire, tandis que toute la place est 
'UD cAté, à la section française et, de 
: sections étrangères. 

Is dômes couvrant les pavillons qui forment 
oins du Champ de Mars sont des plus élé- 
ës, ornés d'armes, de banderoles de toutes 
de tous pays, ils forment les extrémités 
aleries des machines françaises et étran> 
re trophées ornent ces angles, ce sont; une 
atue équestre de Gbarlemagne, du fondeur 
empereur est là, sceptre en main, diadème 
chaque c6té, deux guerriers tiennent les 
cheval. Il a fallu hisser & 10 mètres de 
I groupe en bronze pesant 25,000 kilo- 
angle de la galerie des machines fran- 
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çaises, du côté de l'Ecole militaire, éclate un immense 
trophée de tobes métalliques, surmonté d'une sphère 
de cuivre de trois mètres de diamètre. 

Les deux autres d6mes sont à l'Angleterre et aux 
Pays-Bas ; la première a êchafaudé un kiosque 
énorme et très-compliqué, au sommet duquel on lit : 
Canada, el qui renferme à sa hase des curiosités de 
l'Amérique anglaise ; les Pays-Bas ont formé, avec les 
produits de leurs colonies océaniennes, un dernier 
trophée flanqué des coupes les plus diverses d'arbres 
rares des lies de la Sonde et autres. 

La rue des façades et la galertedii travail manuel. 
— Une idée ingénieuse et absolument nouvelle, c'est 
celle d'une voie à ciel ouvert qui traverse tout le pa- 
lais sur une longueur de plus de 700 mètres. Là, 
chaque nation a sa façade typique; la Franco devait 
avoir, parallèlement, des constructions originales de 
Bretagne, d'Auvergne, du midi et du nord, mais on a 
dû renoncer à ce projet trop dispendieux 

L'Angleterre a cinq façades, entre autres un pa- 
villon en simples briques rouges avec' encadrement 
de pierres blanches et fenêtres à vitraux, et deux cot- 
tages des plus confortables, dont l'un est spécialement 
réservé au prince de Galles. 

Les Etats-Unis nous montrent une maison en bois, 
comme en construisent les colons dans l'intérieur des 
terres; la Suède et la Norwége font remarquer leurs 
fortes constructions en bois de style Scandinave ; 
vient ensuite Tllalie, dont la façade est une grande 
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arcade flanquée d'autres plus petites, séparées par des 
colonnes de stuc, imitant le marbre vert; entre ces 
colonnes se dressent des marbres sculptés et des terres 
cuites. Le Japon est représenté par un petit temple 
" ique ; la Chine, tout ornée de monstres et de 
s, laisse flotter à son sommet un drapeau 
1 un dragon bleu, absolument fantastique, se 
3ut hérissé. La façade espagnole, d'architec- 
uresque, rappelle le péristyle de t'Alhambra de 
i, ciselé et historié comme un bijou; voici 
ant l'Autriche-Hongrie, dont la galerie de 
es est supportée par des colonnes accouplées ; 
s, deux pavillons; la corniche qui couronne 
ent est surmontée de statues allégoriques : 
i Sciences, le Commerce, etc. ; cette façade 
ire pas moins de 75 mètres, 
issie nous offre un Isba, vaste construction 
faite de rondins dégrossis, agrémentés d'élé- 
écoupures qui ne manquent pas d'originalité. 
1, la Suisse arrondit une coupole élégante et 
ornée des signes du zodiaque. La devise na- 
se détache au sommet de l'entablement: 
fiir Aile! — Aile fur Einer ! u (un pour tous, 
pour un) ! Une horloge forme le milieu de 
; à l'heure, deux mannequins, revèlus d'ar- 
ui datent, dit-on, de la bataille de Granson, 
, à tour de rôle sur un timbre avec des mar- 
^a façade de la Belgique peut ëlre considérée 
l'œuvre capitale de la section étrangère ; le^ 
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chambres belges ayant voté un crédit de 500,000 francs 
pour l'ExpositioD, on a bien fait les choses en bâtis- 
sant un hAJel en briques et en pierres bleues de 
Soignies et d'Écaussines, avec des colonnes de ses 
beaux marbres noirs, bruns ou verts; il est conçu dans 
le style flamand de la ftn du seizième siècle, siyle 
propre aux Pays-Bas. La Grèce paraît bien petite à 
côté, mais elle intéresse avec sa maison blanche, 
qu'elle intitule : la maison de Périclès, et sa loggia, 
qui défend des ardeurs du soleil. Viennent successive- 
ment le Danemark, puis les États de l'Amérique cen- 
trale et méridionale, qui donnent un spécimen riche 
et simple de leurs constructions ; un joli balcon leur 
prèle un cachet tout oriental. 

Les royaumes de Perse et de Siam, la Tunisie et le 
Maroc se suivent fraternellement; malgré l'exiguUé 
des façades, l'œil s'arrête sur le minaret tunisien, où 
il semble qu'un muezzin va apparaître. Le grand- 
duché de Luxembourg, la principauté de Monaco, ta 
république du Val d'Andorre sont réunis dans une 
devanture commune. Le Portugal a dessiné les poé- 
tiques arceaux du cloître des Hiéronymites de Bel- 
lem et du couvent de Bathala; deux merveilles que 
ces arceaux; ce ne sont que sculptures et ciselures 
danslapierreblanche.où de grands saints se détachent 
admirablement. Les Pays-Bas terminent cette avenue 
imposante de l'architecture de tous les peuples. Leur 
façade en pierres et briques rouges représente l'hûtel 
de ville de La Haye avec son léger beffroi. 
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On arrive ainsi à l'entrée qui fait face à l'École 

mililaire ; ce cAté, parallèle au vestibule d'honneur, 

sert de galerie au travail manuel; là, déjeunes ou- 

vrifipfis font des éventails, des colliers, des fleurs, et 

ss jolis bibelots parisiens qui ne vivent qu'un 

t sont si charmants. Au milieu, la taillerie de 

nts française, la première établie à Paris, laisse 

is intéressantes opérations par lesquelles passe 

cieuse matière avant de devenir parure scin- 

e. 

travaux reposent du perpétuel mouvement des 
ts des machines. 

'avillon central de la ville de Paris. — Les ga- 
des beaux-arts sont séparées, au centre mftme 
aïs du Champ de Mars, par l'élégant pavillon de 
I de Paris. Â proprement parler, ce n'est pas un 
e l'architecture française, mais plutôt un as- 
age des styles composites qui forment ce qu'on 
e l'architecture du xix' siècle. Il est orné, très- 
i de terres cuites, de faïences, de dorures, sou- 
»ar des colonnettes de fonte et recouvert d'une 
i transparente en verre dépoli. Il renferme tout 
a rapport au service municipal : écoles, égouts, 
i&, travaux de la ville, plans en relief, entre 
celui du marché aux bestiaux de la Villette et 
le l'hôtel de ville restauré. Autour du pavillon 
ses murs mêmes sont plantés les produits les 
emarquables des magnifiques serres de la ville, 
:es spécimens sont sans cesse, renouvelés. Un 
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petit jardin, orné de statues, de gazons et de bancs, 
sert de repos, de chaque côté. C'est sur ces parterres 
que s'ouvrent, par des portiques monumentaux, les 
deux entrées de la galerie des beau^-arts. Ils sont 
couverts d'émauj, de paysages et de figures allégori- 
ques ; ils représentent : Tun, Apollon sur son qua- 
drige, l'autre, une réduction du Parthénon et de la 
maison dite la Lanterne de Diogène, offrant le type 
de l'architecture grecque. 

A gauche et à droite du Champ de Mars sont des 
cafés et des restaurants qui coupent l'exposition 
d'horticulture. Inutile de dire que l'affluence est 
grande de ces côtés où les Tziganes, avec leurs 
concerts improvisés, font florès. A côté d'eux, on 
admire le tonneau de MM. Wilhaumser et Millier, de 
Strasbourg, mesurant 4 mètres à la tête, et 4 mètres 
50 centimètres au plus fort diamètre ; il contient 600 
hectolitres. 

Le f arc du Champ de Mars. — Une immense pelouse 
verte de 223 mètres de longueur, placée entre les 
deux palais, repose la vue et permet de contempler 
Tenserable du palais du Trocadéro, qui éclate de 
toute la blancheur de ses colonnes et de ses statues. 

Cette partie est très -animée ; les allants et venants 
se reposent là de préférence dans des chaises-paniers 
très-confortables. Cène sont, de tous côtés, que mas- 
sifs d'azalées et de rhododendrons ; deux petits lacs, 
bornés par des rochers et des cascades artificiels, 
mettent la fraîcheur au milieu de cette végétation. 
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i5 œdiculis qui meublent 
Ht jusqu'au pont d'Iéna, 
belge et un restaurant 
actures de l'Etat, où l'on 
cigarettes et des cigares 
lOtre grande usine métal- 
1 peut étudier de près les 
s, telles que le Tameus 
phénomène; un peu plus 
ux publics expose sa col- 
îs et de marbres français 
;ar de Terre-Noire, près 
petit pont conduisent à 
.'étale le long du quai 

i de Barlboldi, représen- 
placêe entre le Champ de 
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f japonaise, le quartier 
est élargi au moyen de 
en travers et rivées à des 
en tablier \ entre les deux 
es conduits qui amènent 
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au Champ de Mars l'eau de la grande cascade di 
Trocadéro. 

Sur la gauche, en montant la pente du Trocadéro 
on voit le Japon agricole représenté par une maisoi 
de ferme exactement semblable àcelles qu'on rencontn 
dans l'intérieur des îles japonaises; on y pénètre pa 
une porte 00 chère très-travaillée, sur le sommet Ai 
laquelle se dressent, avec une véritable verve, ui 
coq et une poule sculptés ; à droite et à gauche, de: 
branches pleines d'épines sont travaillées avec art 
On se trouve alors dans un jardinet plein de plante: 
du pays; l'habitation, basse et ouverte à tous vents 
laisse voir des meubles pittoresques ; à côté, uni 
fontaine où l'on peut boire ; le poulailler, rempli di 
jolies poules blanches à crêtes rouges ; le parasol, ; 
l'ombre duquel la famille peut venir se reposer; le 
faïences d'usage quotidien, les bronzes, etc , etc 
Le Japonais en costume du pays qui vous reçoit, pari 
très-bien le français. On fait le tour de la barrière ei 
bambou, et l'on voit successivement: les Tunisien 
avec leurs jolis bibelots ciselés, leurs parfum 
pénétrants et leur musique monotone ; la maison au: 
armes de Lion et Soleil, qui a reçu le Schah de Perse 
mystérieuse avec ses vitraux de couleurs; plus loin 
un village norwégien- suédois, au centre duquel un 
tour s'élève, ayant à son sommet une horloge d 
Stockholm ; l'Egypte, représentée par une bâtisse ori 
ginale, ainsi que le Maroc, qui a son musée et soi 
café. 
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Partout, des oasis de verdure et de fleurs ornent ce 
paysage unique, dessiné par tous les peuples du 
monde. 

Uhahitation chinoise, les forêts, Vaquarium, — 
La Chine offre le spécimen très-curieux et absolu- 
mentaulhentique d'une maison des environs de Pékin ; 
elle est riche en fines ciselures dorées qui se détachent 
sur fond rouge. Dans la cour intérieure se dresse un 
kiosque très-découpé qui offre un abri contre les 
chaleurs du jour. Un grand nombre de Chinois en 
costume national, avec leurs grandes robes en soie et 
leur cheveux tressés en longues queues, vendent des 
porcelaines et des curiosités du Céleste Empire. 

A droite, voici le pavillon de l'administration des 
Forêts, qui n'est qu'une dentelle de bois sculpté ; puis, 
la blanche façade du palais algérien, de forme rec- 
tangulaire, flanquée à ses angles de quatre tours cou- 
ronnées de créneaux. La façade principale se fait 
surtout remarquer par une porte richement encadrée 
de faïences et émaillée d'arabesques. C'est la repro- 
duction de celle de la célèbre mosquée de Sidi Bou- 
Médin ; de chaque côté, sont deux petites tours aux 
dômes très-bas que domine un croissant d'or ; dans 
un angle se dresse la haute tour carrée d'un minaret 
qui rappelle celui des ruines delà mosquée d'El-Man- 
Souka. Une frise polychrome décore la muraille 
blanchie à la chaux, rendue éblouissante au soleil; 
l'intérieur est riche et gracieux comme toutes les cons- 
tructions mauresques ; sa cour est formée par quatre 
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galeries à arcades supportées par des colonnes torses, 
dont les parois à jour varient les effets de lumière et 
d*ombre. Une fontaine jaillissante, encadrée des 
arbustes et des fleurs les plus caractéristiques du 
climat et de la flore de TAlgérie, et provenant du 
Hamma d'Alger, forme le milieu de cette magnifique 
construction. 

L'aquarium d'eau de mer et Taquarium d*eau douce 
abritent les habitants aquatiques les plus variés; on 
descend dans ces réservoirs soulerraiiïs avec bonheur, 
pour s'y mettre au frais. C'est le plus vaste palais de 
poissons qui existe. 

Le palais et la salle des fêtes. — Le palais du Tro- 
cadéro se compose d'une immense rotonde flanquée 
de deux hauts campaniles ,- au sommet, brille une 
Renommée en bronze doré, du sculpteur Mercié. 
Les deux ailes rejoignent par un demi cercle deux 
pavillons carrés qui bornent le monument. Tout l'exté- 
rieur est àjour ; c'est un promenoir dont les colonnes 
de pierre blanche se détachent sur fond rouge. La 
grande rotonde a trois étages, ornés de trente statues 
allégoriques représentant : la Peinture, TAgriculture, 
la Géographie, la Médecine, la Navigation, etc. ; six 
grands groupes en fonte de fer doré symbolisent les 
parties du monde. Ils sortent de mains de maîtres, 
tels que : MM. Falguière, Mathurin Moreau, Millet, 
Schoenewerck et Delaplanche. Entre ces figures jaillit 
une cascade qui tombe avec fracas, et va s'affaiblis- 
sant sur des degrés de marbre du Jura : de chaque 
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degré s'élancent des jets écumants, et quatre groupes 
colossaux d'animaux en fonte dorée se dressent de 
chaque'côté. 

Dans la rotonde centrale se trouve la grande salle 
des fêtes ; l'amphithéâtre à lui seul ne contient pas 
moins de 4,000 spectateurs. La scène est construite 
dételle sorte que quatre cents musiciens y jouent à 
l'aise, en temps ordinaire; l'adaptation d'un plancher 
mobile, qui, partant de l'extrémité de la scène va 
s'abattre sur les premiers rangs des fauteuils, permet en 
outre de donner des concerts exceptionnels, auxquels 
peuvent prendre part douze cents exécutants. L'orgue 
qui s'élève au fond de la scène, est d'une hauteur de 
douze mètres, et d'une puissance telle que les soufflets 
sont desservis par une machine à vapeur, l/éclairage 
de cette salle splendide, est l'œuvre de MM. Davioud 
et Bourdais : 4,000 becs de gaz éclairent a giorno 
l'immense coupole dont la clef de voûte est à trente- 
deux mètres du sol. 

Dans les deux pavillons adjacents à la rotonde cen- 
trale se tiennent les conférences et les congrès, dans 
lesquels sont traitées les questions qui se rattachent 
à Torigine, à la production, à l'exécution, aux progrès, 
à la législation, à la protection légale des œuvres et 
des produits de toute nature, réunis dans l'enceinte 
de l'Exposition. 

Les galeries des ailes sont destinées à l'art ré- 
trospectif sous toutes ses formes, et à l'exposition 
spéciale des sciences anthropologiques.De chaque côté 
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de la rotonde surgissent, au-dessus de 
deux grands campaniles latéraux, sveltes 
qui donnent tant de légèreté au monui 
l'intérieur fonctionnent deux ascenseun 
public au sommet ; de ce point élevé, oi 
d'oiseau sur le panorama d'ensemble. 

L'Esposition de 1867 était certainement r 
mais quelle place était perdue ! Son pal 
Trait qu'une surface de 146.000 mètres ( 
de 1878 en occupe 200.000 ; en dehors c 
1867, il y avait une surrace de 7,000 më( 
entre tous les pavillons-, en 1878, endeho 
on a couvert 20,000 mètres dans le Chà 
seulement. 

Le succès toujours croissant del'Eiposi 
ne tient pas seulement aux dimensions pi 
ses deux palais, mais aussi, au concoui 
pressé qu'y ont apporté tous les peuples, e 
des exposants, qui s'élève à 35,000. 



FAÇADE NATIONALE 

DE LA GRÈGE. 

En parcourant les façades diverses qui donnent un 
cachets! original à cette rue des nations étrangères^ et 
la font ressembler à une vixfi de 1* ancienne ville deBabel 
où tous les genres d'architecture et toutes les époques 
sont confondus, après avoir dépassé la merveilleuse 
reproduction d'une des salles de TAlhambra de Gre- 
nade où monte imperturbablement la garde un de ces 
hommes d'armes dont le costume rappelle si bien celui 
de nos gardes françaises du dix-huitième siècle» et la 
riche façade que la Belgique a solidement construite 
en briques, en pierres de taille et en marbre, comme 
si elle était destinée à défier les outrages du temps, et 
qui rappelle les principaux monuments de chaque ville 
de Flandre où les franchises municipales sont conser- 
vées avec un soin si jaloux, le visiteur, même le moins 
sentimental et le moins artiste, est arrêté devant une 
toute petite et tout étroite façade, qui le retient par 
son originalité. 

Une logette tout unie, d'un blanc laiteux, encadrée 
entre quatre colonnes d'ordre corinthien, décorées de 
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couleurs variées, surplombe un autel votif aux 1 
pures et élégantes, comme nos musées d'antiqu 
possèdent de nombreux spécimens ; sur cet aut 
figure maintenant un beau buste de Minerve, on 
placé, aux premiers jours de l'Esposition, le modi 
cette charmante statuette en bronze de la Mi 
étrusque, que les nombreuses reproductions artisl 
ont popularisée partoutdepuis qu'elle a été décoii 
en Italie, et dont l'original se trouve au musée di 
rin. Au bas du buste, comme aux pieds de la Mit 
sont figurées, sous la forme d'ofl'raades à la di' 
protectrice de la Grèce, une branche d'olivier e 
modeste lasse d'argils. 

Cette façade si simple et si modeste nous repc 
l'instant, parla pensée, dans la Grèce ancienne, et 
fait mentalement remonter de deux mille ans e 
rière.II n'est pas de nations, même parmi les plus r 
et les plus puissantes qui figurent à notre Expos! 
qui pourraient, remontant la suite des temps, rein 
et nous donner un souvenir datant de tant de sii 
Cette architecture nous est cependant bien cou 
c'est celle qui a servi de modèle à bon nombre di 
édifices publics en France, comme en Italie ( 
Allemagne; ces lignes pures et simples sont i 
que nous avons sous nos yeux dans la plupart d 
monuments publics, où bien souvent l'intériet 
répond que de très-loin à l'extérieur, et qui se 
d'enveloppe à des institutions toutes modernes, I 
c'est la mise en exécution d'un de ces nombreux df 
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I nos architectes, reveous des écoles françaises de 
ne et d"Alhènes, nous présentent les restaura- 
is de ces admirables monuments antiques, qui font 
nement de nos expositions des beaux-arts, de dos 
iées et de nos bibliothèques. La rigueur de notre 
lat, la variété de nos saisons et l'huiùidité de nos 
TS empëcbent seules, dans nos inoDumenls,souve- 
de la Grèce, l'emploi de cette architecture poly- 
)me qui donne un charme si grand et une dou- 
[■ si pénétrante aux monuments anciens. 
Hicilons donc les Grecs de nous avo^ir donné dans 
içade si restreinte et siétroile de leur exposition un 
?enir de leur architecture antique, qui est notre 
litecture classique, comme leur sculpture, leur 
lie et leur éloquence sont les modèles, toujours 
ement étudiés, de tous ceux qui s'occupent de 
Ipter, d'écrire ou de parler en public. 
Élicitons davantage encore les Grecs de s'être mis 
-mêmes, et d'avoir mis leur exposition, les pro- 
s de l'industrie de leur pays, sous la protection 
rfinerve et d'avoir rendu à la déesse de la Sagesse 
ultequilui est dû. Et ceci, croyez-le bien, n'est 
un compliment banal à l'adresse des Grecs qui 
compris que, après avoir reconquis leur pays et 
liberté par la force des armes et par la lutte 
ssante contre l'étranger, c'était maintenant par 
aime, par la paix intérieure, par la patience, par 
lodératioD, par la sagesse, en un mot, qu'ils de- 
nt développer leurs richesses intérieures et se 
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mettre, par l'iDdustrie, au niveau des ualions mo- 
dernes, comme ils s'y étaient mis en moins de vingt 
ans, par les- produclions de leur esprit si vif et si 
actif. 

Aussi dès l'abord, et à l'inverse de ce qui se fait 
raleroeut, féliciterons nous sincèrement les Gre 
caractère éminemment pratique et industriel d 
exposition de 1818, qui montre en ce sens un pi 
des plus importants sur celle de lë67. En t867, il 
en souvient, c'était lapremière ou la seconde fois i 
Grèce régénérée prenait part à une exposition u 
selle française, et, si intéressante que fût pour le 
hellènes lapreuve de la vitalité de ce petit peuple 
rempli de son nom toutes les histoires ancienn 
modernes, on ne pouvait s'empêcher d'être affli 
caractère même de cette exposition. A côté dequ< 
spécimens fort curieux et très-intéressanls de l'j 
trie locale, de broderies et de tissus de soii 
quelques meubles originaux, on était frappé de 
blesse de son exposition des beaux-arts, et époi 
de cette exbibition de deux cents journaux, imp 
ea grec, pour une population si restreinte et si dit 
née; on sentait I?iun véritable danger dans cette I 
de la politique ; et les meilleurs amis, les amis le 
sincères de la Grèce, qui compte dans le monde 
tant d'amis connus ou inconnus, s'empressait 
conseiller aux Grecs de renoncer à ces luttes si 
duPnyx ou de l'Agora, à ces compétitions mi 
rielles, à ces discussions oiseuses et dangereusi 
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énervent les nations les plus robustes, pour se tourner 
du côté pratique et pour appliquer leurs merveilleuses 
qualités à développer leurs richesses intérieures, les 
richesses do leur sol si fertile, à créer des voies de 
Qunication, àdévelopperleurcommerce intérieur 
.érieur, en un mot à enrichir le pays qu'ils avaient 
iquis par la force de leur patriotisme. 
1844, déjà M. GuizotécrivattàM. Piscatory, mi- 
1 de France à Athëne»: cLa France n'a qu'une seule 
I à demandera la Grèce, en retour de tout ce qu'elle 
, pour elle, c'est qu'elle sache développer les res- 
tes infinies renfermées dans son sein, u En 18EÎ4, 
■ouyn delibuys disait à M, Phocion Roque, chargé 
lires de Grèce à Paris ; « Que votre gouvernement 
e au pays l'aisance qui moralise et calme, et il 
compter sur le concours empressé de la France.» 
1 1860, Lord Russell disait au comte Bloodof : 
question grecque est une question d^conomie 
[que.» —Plus tard lord Palmerstoot répondant à 
adresse des négociants de la colonie grecque, 
,a sur cette pensée, et, en 4864, M. Gladstone 
t, h la chambre des communes, à propos de la dé- 
àon des fortîBcations deCorfou : « Gomme j'aime 
rement les Grecs, je désire les voir s'occuper avec 
attention sérieuse et soutenue des industries 
[ques, développer avec calme les ressources de 
pays, etc. " 

. 1870, le comte Bloudof, ministre de Russie à 
aes, disait au roi Georges: « Que la Grèce s'adonDS 
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aux arts pacifiques et à l'industrie, on verra bientôt 
renaître, au pied de l'Acropole, et sous le plus beau 
ciel du monde, un édifice social capable de rivaliser 
de splendeur avec les riynes superbes qui dominent 
la ville, du sein desquelles les Euménides, entourées 
du triste cortège des discordes civiles, s'enfuiront 
surprises et le visage voilé. » Enfin le correspondant 
d'Athènes au Times écrivait peu de temps après : « Le 
progrès de la nation hellénique doit se compléter sur- 
tout par l'augmentation de la richesse productive et 
de la population. » ...«Le vrai piédestal de la grandeur 
nationale d'un peuple n'est pas la gloire idéale, mais 
le progrès matériel. La gloire, sans le progrès,.s*anéan- 
lit. La Grèce peut devenir le foyer de la civilisation, 
mais elle ne pourra l'obtenir que par le progrès maté - 
riel. » Enfin lord Stanley disait à la chambre des 
communes : « Les Grecs ont des aptitudes très- remar- 
quables et je crois qu'ils ont devant eux un avenir 
superbe ; je ne doute point que, si les Grecs avaient 
confiance en eux et au temps, s'ils s'adonnaient de 
toutes leurs forces à l'amélioration et à l'exploitation 
intérieure de leur pays, non-seulement ils développe- 
raient beaucoup leurs propres richesses et celles du 
peuple, mais, avec le temps, ils auraient ainsi plus 
contribué à l'agrandissement de leur pays, que par 
l'encouragement et les secours des agitations exté- 
rieures. » 

Tout cela est à la fois très-vrai et très-juste ; et si 
nous avons rappelé ces paroles des véritables amis de 
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e, c'est alin de donner plus de poids aux 
ïs que nous croyons pouvoir sincèrement 
p au peuple grec. Depuh dix ans et plus, meir 
préoccupations politiques intérieures au se- 
an, les Grecs se sont occupés à développer leurs 
is intérieures, leurcommerce et leur industrie. 
r première récompense soit dans Tintérêt qu'ils 
le public prendre aux différents groupes de 
)OsitioQ : on s'arrête à regarder leurs magni- 
roduils, en coton, en soie et en tins ; l'ex- 
:)n des mines du Laurium offre un grand ia- 
X spécialistes, ainsi que la remarquable collec- 
i bois de la Grèce, exposée par M. Orphanidis, 
spécimens des différents marbres ; nous ne 
erons qu'une chose , c'est de ne pas avoir 
fflsamment en relief les marbres statuaires 
! Paros, de Pentélique et de Tinos. Mais nous 
>rons plus longuement lorsque nous aurons à 
cuper de chacun des différents groupes. Nous 
rvirons pour cela des ouvrages spéciaux que le 
sariat général, sous la direction de M. Man- 
bien voulu mettre à notre disposition, en re-- 
it spécialement le secrétaire de la commission, 
stiropoulos, des renseignements particuliers 
)ien voulu nous donner et qui nous ont été 

avant de commencer la revue rapide et par 
de l'exposition hellénique , nous croyons 
ire de rappeler au lecteur, qui pourrait s'é- 
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tonner de l'exiguïté de cette exposition, que la Grèce 
libre compte à peiiie un demi-siècle d'esistence 
indêpendaute, et que l'on h pu voir, dans l'exposé 
historique qui précède, à quel prix cette indépen- 
dance a été conquise ; que la populatiou de la Grèce 
n'atteint pas le chiffre de 1,800,000 habitants, alors 
que Paris seul en compte plus de 2,000,000 ; que 
son territoire, très-riche' en golfes, en ports, en mon- 
tagnes, est d'une exploitation agricole dif&ciie ; enfin, 
que les finances de ce nouveau royaume, ayant été, dès 
l'origine, épuisées et au delà, par la lutte héroïque de la 
guerre de l'Indépendance, il serait doublement injuste 
ou de ne pas reconnaître tes progrès qu'elle a Taits dans 
l'ordre industriel et commercial, ou de lui reprocher 
de n'en avoir point fait de plus considérables. Enlin, 
il est une dernière raison qu'il ne faut pas passer 
sous silence. Les derniers événements qui ont eu 
lieu tout récemment en Orient, ont vivement ému 
les Grecs : si le triste sort des populations slaves 
a touché la Russie au point de l'amener à conduire, 
non sans peine, ses troupes jusque sous les murs de 
Constantinople, combien les plaintes et les justes 
réclamations des Grecs de l'Épire, de la Thessalie, de 
la Thrace,de la Macédoine, de la Crète n'ont-elles pas 
dû retentir douloureusement dans le cœur des Grecs 
libres! Cette émotion s'est traduite, dans bien des par- 
ties de la Grèce, par des manifestations même armées 
en faveur de ces populations sœurs qu'un trait de 
plume du traité de 1831 avait séparées,ot qui mettaient 
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leur espérance dans le résultat du congrès de Berlin. 
Rendons encore une fois justice aux Grecs ; ils ont su 
résister à toutes ces sollicitations, à toutes ces prières 
qui devaient cependant les toucher au cœur, et 
ils ont montré qu'après avoir été héroïques, pen- 
dant la guerre de l'Indépendance, ils pouvaient être 
patients et sages. Les troupes du général Soutzos, 
qui^ emportées par leur patriotisme, étaient entrées 
en Thessalie, répondant à l'appel qui leur était adressé 
par delà la frontière, sont rentrées aussitôt^ d'après un 
ordre venu d'Athènes, sur leur territoire légal; la mo- 
tion annexionniste de Tîle de Crète n'a trouvé d'é- 
cho que dans les cœurs. Le résultat de cette sagesse 
ne s'est point fait attendre. Sur la proposition du re- 
présentant de la France, de ce pays qui, sous tous les 
gouvernements et au milieu de ses crises les plus dou- 
loureuses, est resté toujours le soutien et l'ami le plus 
fidèle de la Grèce, les représentants de la Grèce ont été 
appelés au congrès, ils y ont été entendus ; ils ont pu 
enfin poser et pour la première fois diplomatique- 
ment, devant l'Europe assemblée, la question hellé- 
nique, la question du Panhellénium, en opposition 
au Panslavisme. Que sortira-t-il de ce congrès qui, 
à peine terminé, soulève déjà tant de protesta- 
tions ? Dieu seul le sait, lui qui dirige les évé- 
nements au gré de sa volonté et en dépit des prévi- 
sions humaines. Il n'en est pas moins vrai que la 
Grèce a obtenu un succès moral des plus importants, 
et que ce succès, elle le doit tout entier à sa sagesse, 
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à sa patience, à sa modération. Obtiendra-t-elle la 
rectification de frontières du côté de TÉpire et de la 
Thessalie, que le congrès lui a fait espérer et pour 
laquelle les plénipotentaires européens ont promis 
leur médiation ? Peu importe ; le fait important, c'est 
que la question hellénique ait été posée et reconnue par 
TËurope. 11 ne faut pas oublier qu*au congrès de Paris, 
en 1856, M. de Gavour considérait comme son plus 
grand succès d'avoir pu faire entendre la voix de 
l'Italie au sein du congrès ; la Grèce doit être le 
Piémont de l'Orient, et déjà les peuples opprimés 
tournent les yeux vers elle, comme vers une future 
libératrice. 

C'est au milieu de ces préoccupations politiques, et 
de cette émotion bien naturelle, que l'Exposition 
de 1878 a été préparée à Athènes et en Grèce; c'est 
en cela encore qu'elle mérite sinon notre indulgence, 
elle n'en a pas besoin, au moins notre intérêt. Voici 
en quels termes M. Mansolas, directeur du bureau de 
statistique, membre et secrétaire de la commission 
centrale, s'exprime à ce sujet dans la courte préface 
qu'il a mise en tête du catalogue des exposants : 

« Malgré les circonstances critiques que traverse 
la Grèce, ôt quoiqu'il restât bien peu de temps à la 
commission pour vaquer aux travaux et aux études 
que réclamait la participation de notre pays à cette 
exposition universelle, rien n*a été négligé pour sup- 
pléer autant que possible à Tinsuffisance du temps, 
et pour surmonter un autre obstacle presque insur- 
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montable, celui que présente le relâchement sous le- 
quel languit notre industrie à peine naissante et 
essayant ses premiers pas , par suite des péripé- 
ties de la patrie. En effet, les événements extraordi- 
naires qui ont agité et qui agitent encore le monde 
oriental, sont cause que plusieurs des industries de la 
Grèce ne sont pas représentées suffisamment. Dans 
cette catégorie, il faut ranger en première ligne Tin- 
dustrie de nos ateliers de forges, dont les ouvrages 
pacifiques, ont, depuis plusieurs mois, cédé le pas à 
d'autres travaux qui font véritablement honneur à l'ac- 
tivité et aux soins qui ont présidé à l'exécution des 
machines et engins de guerre pour la fabrication des- 
quels ces établissements n'étaient pas destinés. 

« En outre,les produits de nos filatures et de nos tis- 
sanderies auraient été représentés plus largement, si 
leurs travaux n'avaient pas subi une stagnation pas- 
sagère, indépendante de la volonté et de la puissance 
de ces établissements. 

« G*est pour la même raison encore que Tindustrie 
si importante de la tannerie en Grèce se trouve si 
imparfaitement représentée. 

«Dans ces conditions, la Grèce, en se montrant de 
nouveau dans ce grand concours international des 
progrès de la civilisation, n'a point certes la pré- 
tention de revendiquer l'honneur d'avoir contribué 
pour sa part à cette transformation universelle de 
l'industrie, et de disputer quelqu'une de ces con- 
quêtes de l'intelligence sur la matière, comme les 
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peuples qui comptent déjà des siècles de civilisation 
et d'existence nationale ininterrompue ; elle se pré- 
sente, humble ouvrière du progrès, afin de prouver 
qu'elle ne néglige rien pour développer tous les élé- 
ments de la civilisation et pour montrer ses tendances 
et ses aspirations au progrès, qui sont inhérentes à 
son existence. 

« Les progrès accomplis par notre pays pendant ces 
dix dernières années ne sont pas certainement consi- 
dérables, si l'on examine les résultats obtenus par 
rapport aux résultats réalisés ailleurs. Cependant, il 
est impossible de ne pas remarquer que, pendant ce 
court espace de temps, une nation nouvellement née, 
presque isolée et confinée aux extrémités du conti- 
nent européen, a pu, sans lois protectrices, élever plus 
de cent établissements industriels mus par la vapeur, 
réunissant ensemble une force de 3,000 chevaux, 
et marcher à grands pas dans la carrière de l'indus- 
trie, sous Tempire des principes libéraux, qui sont 
aujourd'hui regardés comme les éléments les plus ef- 
ficaces et les plus actifs de l'extension et du développe- 
ment des relations commerciales universelles. 

« Dans les expositions universelles qui présentent, 
comme une autre statistique, l'état des différentes 
nations, non plus par des chiffres secs ou par des 
cartes graphiques, mais par les produits mêmes, il ne 
serait pas possible de répondre pleinement au but de 
leur institution, si Ton se bornait à constater l'acti- 
vité de chaque peuple exclusiven;ient et uniquement 
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par rapport aux autres peuples, sans tenir compte, 
dans cet examen et dans cette comparaison, des cir- 
. constances particulières où se meut chaque peuple et 
des données du présent comparativement à celles du 
passé. 

« Ainsi quiconque voudra ijuger à quel point ont 
réussi les efforts de la Grèce pendant la courte période 
de quarante ans dans la carrière de la civilisation, ne 
devra pas oublier l'état misérable dans lequel elle se 
trouvait quand elle a secoué le joug de la tyrannie 
ottomane. 

c Sous cette légitime réserve, la Grèce n'a pas 

hésité à. prendre part à TExposition universelle de 
Paris. » 



GROUPE I 

BEAUX-ARTS. 
CLASSE I. 

PBtHTDBES A L'HDILB 

Nous n'étoDueroQS personne assuréme 
que l'école grecque de peinture no peut ■ 
pas entrer en ligne avec les écoles illustre: 
autres nations si dignement représentées i 
du Champ de Mars. Cependant on fera bi 
traverser trop vite la salle où sont i 
(EUTres d'art des artistes grecs ; il en est d 
quables, dont les auteurs, Grecs d'origin 
un nom illustre dans l'histoire de leur 
par exemple, MM. Rallis et Jacques Rizos 
l'illustre Jacovaki Bizos Néroulos, po6 
miuistre et diplomate, ancien postelnilk 
Moldavie, ont étudié à Paris, et, par C( 
rattachent à notre école française, avei 
ont honorablement figuré à nos expositio 
les autres, qui ont étudié soit en Allera 
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Italie, reflètent assez souvent les tendances de Técole 
où ils ont fait leurs études ; un petit nombre ont étu- 
dié en Grèce même ; ceux-là sont les plus intéressants 
pour nous, car, d'une part, ils sont plus originaux, et 
de Tautre, ils nous retracent des scènes populaires de 
leur pays, prises sur le vif, et non plus accommodées 
au goût de telle ou telle école ou de tel ou tel pays. 
Comme les exposants de cette classe sont peu nom- 
breux, nous allons les passer tous en revue, et, pour 
ne pas faire de jaloux, suivre Tordre alphabétique 
adopté dans le catalogue officiel. 

M. J. Altamura, qui a envoyé un tableau représen- 
tant un combat naval de l'amiral Miaouli contre 
deux frégates ottomanes à Ventrée de Patras, pen- 
dant la guerre de r Indépendance, était un peintre de 
talent ; il vient de mourir, il y a peu de jours. 
Il avait à peine vingt-cinq ans, et le tableau qu'il 
a envoyé montre quelles promesses donnait déjà 
son talent. 11 était né à Tîle de Spetzia, vis-à-vis 
d'Hydra; tout jeune, il était entré à cette école 
polytechnique d'Athènes d'où sont sortis presque tous 
les artistes grecs d'aujourd'hui, et sur laquelle on 
trouvera plus loin quelques détails intéressants. En- 
suite, il avait été envoyé aux frais du roi Georges à 
Copenhague pour y terminer ses études. Sa mort pré- 
maturée prive la Grèce d'un artiste dont le mérite 
l'aurait certainement honorée. M. Altamura avait 
annoncé l'envoi d'un second tableau représentant éga- 
lement une scène de la guerre héroïque de Tlndépen- 
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dance : V Incendie de la première frégate ottomane à 
Érissos, par Papanicoliy mais ce tableau n'est point 
arrivé à temps. 

M. Brounzos (A.), qui a exposé xm Album de por- 
traits, est toujours resté en France, où il a pris part 
à quelques-unes de nos expositions. 

M.CeARALAMBOsPAcnYs cst deCorfou (îlesloniennes). 
Il a fait ses études à Rome, avant Tannexion des îles Io- 
niennes à la Grèce, circonstance qui explique pourquoi 
il n'a pas passé,comme ses camara4es,par l'école poly- 
technique d'Athènes. Il a envoyé cinq tableaux fort 
remarquables, l'un d'eux- représente : Samuel et les 
cinq fils à Kounghi de Souli (scène tirée du beau 
poëme de M. A. Yalaoritis, le grand poëte grec, qui 
habite ordinairement Sainte-Maure, où il jouit paisi- 
blement de sa renommée si légitimement acquise, 
entouré de l'estime générale; puis la Lettre d'amour 
et trois vues de Gorfou ; un Site, un Paysage, la 
pleine Lune de mars et un Coucher de soleil à 
Corfou. 

M.N. Gyzis, qui a exposé un de ces tablea?ux, dont je 
parlais plus haut, qui ont pour nous un double intérêt 
et par le sujet représentant une scène populaire et par 
le talent original d'un peintre qui a fait ses premières 
éludes dans son propre pays, est un jeune homme de 
111e de Tinos. Après avoir étudié à l'école polytech- 
nique d'Athènes, il a été envoyé par le monastère de 
Tinos en Allemagne et en Bavière, pour y terminer 
ses études. Le tableau, qui est fort remarqué à l'Expo- 
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sitian, représente une Scène de fiançailles dans une 
île de la Grèce; la vérité des costumes et des attitudes 
dénote un véritable talent qui se retrouve égale- 
ment dans le second tableau représentant une téùe 
d'Arabe, M. Gvzisa toujours obtenu des récompenses 
à toutes les expositions auxquelles il a pris part en 

* 

Allemagne. Il est tout jeune encore (il a à peine vingt- 
cinq ans) et ses œuvres sont déjà tellement appréciées 
en Allemagne, qu'elles y atteignent des prix fort éle- 
vés ; du reste, le gouvernement bavarois a envoyé un 
de ses tableaux à l'exposition allemande du Champ de 
Mars. M. Gyzis paraît s'être fixé en Bavière, où il est 
fort aimé. 

M. NiKiFOROs Lytras est également de Tîle de Tinos ; 
comme M. Gj'zis et comme d'autres artistes assez 
nombreux, il a fait ses études à Técole polytechnique 
d'Athènes, et en est sorti Tun des premiers. Ensuite, 
il a été envoyé en Bavière aux frais de l'État, mais il 
ne s'y est pas établi ; il a, au contraire, beaucoup 
voyagé en Europe, et il a fait d'assez longs séjours en 
ïlalie, particulièrement, à Rome. 11 est maintenant 
professeur à l'école polytechnique d'Athènes. Sa pein- 
ture est claire et n'a rien da frelaté. On voit que dans 
ses œuvres il n'a étudié que la nature et consulté que 
ses yeux. Dans ses intérieurs grecs, tout est grec, les 
figures, les costumes, la simplfcité du mobilier, la nu- 
dité des murailles blanches dont une sainte image est 
le seul ornement. Il a pris part à toutes les expositions 
nationales d'Athènes instituées sous le nom et avec le 
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souvenir des anciens Jeux olympiques, eiily sl toujours 
obtenu desrécompenses. Il a exposé également à Vienne 
et y a remporté une médaille. AParis, il n'a pas envoyé 
moins de sept toiles, qui montrent son talent sous dif- 
férents aspects. Ce sont : une Jeune Fille grecque enle- 
vée par des pirates turcs, la Veille de la nouvelle 
année, dans les provinces^ le Baiser, V Orpheline, scènes 
de la vie populaire en Grèce, la Cuisine, kixxÙQ de nature 
morte, et enfin le portrait de l'illustre Brulotier Cana- 
ris, dont la mort récente a jeté un voile de deuil sur la 
Grèce tout entière, qui vénérait en lui le dernier sur- 
vivant des héros de la guerre de l'Indépendance. Ca- 
naris est mort président du conseil des ministres. 

M. OEcoNOMOS (A.),qui aenvoyédeux petits tableaux, 
une petite fille à la fenêtre, et une Etude, est origi- 
naire de TEpire ; il a fait ses études artistiques à 
Vienne oh il demeure. 

M. Periclès Pantazis (D.) est Athénien. Après avoir 
fait ses études à Técole polytechnique, et s'être dis- 
tingué tout particulièrement dans le concours de 
récole, il a été envoyé en Europe aux frais de l'État 
pour terminer ses études ; M. P. Pantazis a choisi la 
Belgique et s'y est fixé, sans doute par amour du 
contraste. Etant encore élève à l'école polytechnique, 
il avait, en 1870, envoyé à l'exposition nationale d'A- 
thènes un tableau qui fut récompensé ; il fut récom- 
pensé de même en 1875. Il a pris part aux exposi- 
tions qui ont lieu en Belgique chaque année, à 
tour de rôle, à Bruxelles, Anvers et Gand, et il y a 
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obtenu des médailles ; de même à Vienne, à la der- 
nière exposition universelle ; c'est un jeune homnae 
de beaucoup de talent et d'avenir. Les tableaux nona- 
breux qu'il a envoyés sont de trois genres: 1° Figures : 
Cruelle nécessité^ Nature morte^ Larcin^ Prémédi- 
tation, 2» Marines, vues de Belgique : le Chenal de 
Nieuport, les Dunes de BlanKenberghe^ et les Brouil- 
lards de la mer du Nord^ fort bien rendus, surtout si 
Ton tient compte de la difficulté qu'il y a à reproduire 
une chose que l'on n'a jamais vue dans son pays. On 
dirait qu'à l'inverse de ce qui arrive ordinairement 
(les peintres ontlanostalgiedusoleil),M. P.Pantazis a 
particulièrement recherché les brouillards et le temps 
sombre avec un ciel gris. Enfin, 3® Paysages, pris 
également en Belgique, le long des côtes de la mer 
du Nord : Sous les pommiers , Rochers , Route à 
travers les montagnes; Avril, environs d'Anseremme, 
et Mai, vue d*Anseremme. 

M. Rallis (Théodore-Jacques) est un tout jeune 
homme encore, qui déjà a pris rang parmi nos peintres 
de grand talent et d'avenir. Originaire de Ghio, et de 
la grande famille des RSilIis, il habite Paris où il a fait 
ses études artistiques sous la direction de M. Gérome ; 
ses tableaux sont fort remarquables et montrent un 
véritable disciple du grand peintre sous lequel il a 
étudié. Depuis plusieurs années, M. Rallis envoie avec 
succès ses œuvres à nos expositions annuelles, et il 
. figure cette année avec un égal succès au Champ de 
Mars et aux Champs-Elysées; à l'Exposition universelle, 
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il a envoyé trois tableaux de petite dimeosion, il est 
Yrai, mais d'une grande délicatesse de pinceau, et 
d'un fini qui rappelle la manière de M. Gérome; c'est : 
une Soubrette, sous Louis XIV, arrosant des fleurs ; 
une Esclave turque jouant de la guitare qui nous a 
plu tout particulièrement, et un Souvenir de Mégare 
(après V enterrement)'; ces scènes populaires ont gé- 
néralement un grand intérêt, à cause de l'agencement 
original des personnages et des draperies : elles ont 
une faveur particulière lorsqu'elles sont traitées par 
un homme de la valeur de M. Rallis, qui, à son talent 
de peintre, joint ses souvenirs et son impression per- 
sonnels. Nous nous souvenons encore avec plaisir de 
deux tableaux qu'il avait envoyés à l'exposition des 
Champs-Elysées l'an dernier, et qui représentaient la 
Prière dans une église grecque^ au mont Parnasse, et 
les Tisseuses dans le village d'i4 racAoua. Cette année, 
M. Rallis a envoyé au salon un charmant tableau du 
même genre, représentant des Bachi-Bouzoucks dans 
un café de Smyrne : ce sont là des sujets qui sont 
intéressants pour le public à un double point de vue. 
Comme M. Rallis, M. Jacques Rizo d'Athènes est 
un tout jeune homme de beaucoup de talent et de 
grand avenir. Petit-fils du célèbre Rizo Néroulos, il a 
compris, avec son frère M. Eugène Rizo, ingénieur 
civil, attaché à l'exploitation des mines du Laurium, 
dont son beau- frère, M. Phocion Negris, est directeur, 
que les fils des grandes familles grecques devaient 
continuer l'illustration de leur famille par la culture 

LA GRÈCE. 9. 



15i LA GRÈCE 

des arts et des sciences. Venu jeune à Paris, où il a 
eu la douleur de perdre sa mère, M. J. Rizo est entré 
dans Tatelier de M. Gabanel à Pécole des beaux-arts ; 
il a pris part à nos expositions annuelles, et son pre- 
mier envoi, il y a quelques années, le portrait de sa 
sœur, madame Paparrigopoulos, a été fort remarqué : 
cependant, mécontent de son œuvre, il s'est, après 
l'Exposition, remis au travail, et c'est presque un autre 
portrait que celui qu'il a envoyé à l'exposition grecque. 
L'année dernière figurait de lui un très-joli petit tableau 
composé de deux figures en costume Renaissance dans 
un intérieur italien, que nous n*avons pas retrouvé 
au Champ de Mars. M. Rizo a envoyé également une 
grande étude de femme nue qui a déjà figuré avec 
honneur à l'Exposition des Champs-Elysées. 

M. XiDiAS (N.) de Céphalonie, qui expose quatre 
tableaux intéressants, une allégorie (Léthé), Diane au 
Bain ^ 'Saint Math ieUy et un remarquable portrait 
d'homme, a fait ses études en Italie ; il habite Paris 
depuis longtemps déjà, et il a toujours pris part à 
nos. expositions où ses tableaux, et principalement ses 
portraits d'homme, ont toujours été fort remarqués ! 

On voit que, sans être très-nombreux, les tableaux 
exposés par la Grèce ne manquent ni d'intérêt, ni 
de talent. 



I 



A L'EXPOSITION DB 1876 15b 

CLASSE n. 

PEINTURES DIVERSES ET DESSINS. 

Les dessins sont nalurellement moins nombreux 
que les peintures. Quatre personnes seulement ont 
pris part à cette exposition, et sur ces quatre per- 
sonnes trois sont des femmes, appartenant à la meil- 
leure société, dames du monde diplomatique ou finan- 
cier ; leurs travaux méritent donc un intérêt parti- 
culier. 

1" Mademoiselle Olympiou a exposé trois portraits 
charmants. 

2"* Madame Papassimos, la femme d'un négociant 
grec qui habite Paris depuis plusieurs années, a ex- 
posé, sur porcelaine, les portraits du roi Georges et 
delà gracieuse reine Olga. 

Mademoiselle H. Zograpuos, fille de l'ancien ambas- 
sadeur de Grèce à Gonstanlinople, et en dernier lieu à 
Saint-Pétersbourg oîi il est mort, a envoyé deux ra- 
vissantes peintures d'éventail. 

CLASSE III. 

SCULPTURES ET GRAVURES EN MÉDAILLES. 

Si la peinture antique nous est peu connue, si nous 
n'avons que des renseignements peu précis sur 
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les œiwres de Polygnotte, d'Apelle, de Zeuxis, et des 
grands artistes de Tantiquité, si nous ue savons que 
par la tradition que Panénos décora le Pœcile de ta- 
bleaux qui rappelaient aux Athéniens les hauts faits de 
leurs pères ; que Polygnotte et Micon, qui l'aidèrent 
dans ces travaux, couvrirent de peintures les murs in- 
térieurs du temple de Thésée ; qu'Apollodore, ce pré- 
curseur de Rembrandt, sut tirer un grand parti des 
oppositions de lumière et d*ombre, que Zeuxis était 
le peintre de la beauté féminine, qui s'attachait plu- 
tôt à la forme qu'à l'expression ; que Parrhasios enfin 
avait fait une figure de femme qui servait de canon, 
c'est-à-dire de règle aux peintres, comme le Jupiter 
de Phidias et le Doryphore de Polyclète en servaient 
aux sculpteurs, il n'en était pas de même de la Sculp- 
ture. La Sculpture comme l'Architecture étaient en 
quelque sorte les arts nationaux de la Grèce, et nous 
possédons dans les ruines des monuments, dans les 
copies anciennes des statues antiques si nombreuses 
dans nos musées, des spécimens qui nous montrent à 
quel degré d'élévation étaient parvenus ces deux arts 
dont les monuments servent aujourd'hui de modèles 
à toutes les écoles des beaux-arts. C'est le siècle de 
Périclès qui vit fleurir cette pléiade d'artistes de génie 
qui firent de l'Acropole d'Athènes une ville des arts. 
Phidias (498-431 av. J.-G.) dont la main habile réalisa, 
pour les statues des dieux, la beauté suprême et la 
majesté souveraine que la pensée leur donnait, fut 
chargé de la direction générale des travaux de sculp- 
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tare ; on connaît, par les nombreuses reproducUoi 
sa statue colossale de Jupiter d'Oiympie , et 
statue de Minerve que la muniRcence d'un grand s 
gneur artiste, M. le duc de Luynes, fît reconstitu 
d'après les documents, par un statuaire de nos jou 
M, Simart; le musée Britannique possède égalemt 
une partie des sculptures qui ornaient les frises 
le fronton du Parthénon. La sculpture est do 
uoart vraiment national pour les Grecs; rappe 
les noms de leurs illustres ancêtres n'est pas vc 
loir les écraser sous le poids d'un passé glorieu 
c'est, au contraire, dans notre pensée, leur montrer 
lien qui doit unir les disciples aus maîtres, et le moj 
de rattacher, par un anneau plus fort, la chaîne ( 
les unit à leurs devanciers. Aussi la sculpture est-e 
bien représentée à I Exposition du Champ dé Mars. 
Parmi les exposants de cette classe, nous rem 
querons un grand nombre d'artistes, originaires d' 
Uiènes ou de l'île de Tinos ; c'est qu'en effet, 
Athènes a tout près d'elle ces magnifiques carrië: 
de marbre blanc du Pentélique, si riches que les 
chitecles modernes se servent de ses marbres pc 
leurs constructions ordinaires, l'île de Tinos four 
également beaucoup de marbres et, en particulier, 
marbre blanc, excellent pour la statuaire. Du res 
nous parlerons plus loin de ces marbres statuai 
grecs, lorsque nous aurons à parler de l'expositi 
des marbres en général; cependant, dès à présent, ne 
croyons rendre service aux artistes français et étra 
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j^erS) en leur signalant ces différents marbres grecs, 
marbres de Paros, de Pentélique et de Tinos, aux 
grains fins et serrés, aux teintes chaudes, aux paillettes 
brillantes, dont les statues antiques nous prouvent 
chaque jour la durée et l'éclat. 

M. D. Galambakas a envoyé son buste en plâtre fait 
par lui-même. 

M. Chalepas, qui a exposé une statue en marbre re- 
présentant un Satyre^ est un tout jeune homme qui, à 
peine, a vingt-cinq ans. Originaire de l'île de Tinos, 
il a fait ses études à l'école polytechnique d'Athènes, 
puis il a été envoyé en Allemagne, aux frais du gou- 
vernement grec, pour compléter son instruction artis- 
tique. Il a déjà exposé aux jeux olympiques d'A- 
thènes et obtenu une récompense. 

M. Léonidas Drossis est né à Athènes ; il est un des 
premiers élèves de l'école polytechnique, et c'est au- 
jourd'hui un artiste de grand 'mérite ; sa réputation 
a dépassé les étroites limites de sa patrie, et son 
nom est connu et son talent apprécié en Italie, 
en Allemagne et en France. En 1859, il a envoyé à la 
première exposition nationale grecque, une œuvre 
qui a obtenu une récompense, et qui a fait remarquer 
son auteur, par le grand et généreux banquier grec, 
M. le baron Sina, qui l'envoya, à ses frais, terminer 
ses éludes d'abord en Bavière, ensuite à Bome; depuis, 
il n'a pas cessé de prendre part à toutes les expositions 
nationales Olympiques, et toujours il y a remporté 
le premier prix parmi les sculpteurs. A l'Exposition 
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universelle de Paris en 1867, il avai) envoyé une statue 
de Pénélope qui lui a valu une médaille ; de mén 
l'Exposition de Londres en 1863, et en dernier lie 
celle de Vienne, où il obtint, pour sa statue de P 
lope (issise, la médaille de mérite et la croix de Pi 
çois-Josepb. — A la suite d'un concours public 
il remporta le pris, M. le baron Sina, qui l'avait ] 
tégé, avant que l'État eût des boursiers, le chai 
de faire le fronton et les statues colossales i 
décorer l'Académie fondée par lui, dont il a 
don à la Grèce, et pour laquelle il a déjà dépi 
pljis de 4,000,000 de francs. C'est ce fronton, repré 
tant la Naissance de Minerve, dont M, Drossi 
exposé cette année le modèle, qui a été acheté 
le musée de Vienne. Ce fronton est extrêmement 
marquable autant par l'habile agencement des flgi 
que par la correction des attitudes et la vérité 
modelé ; il fait le plus grand honneur à M. Gro 
ainsi qu'à toute l'école nationale de sculpture grecc 
el montre que les Grecs n'ont pas perdu la tradil 
de leurs illustres devanciers. A cet envoi M. Dross 
joint diCTérents bustes en marbre : la Méditati 
l'Histoire, Alexandre le Grand ; puis sa belle sta 
de Pénélope assise, dont nous parlions plus hi 
divers petits modèles , et deux médaillons d'a[ 
natu're, en pUtre. 

M. G. Gallos de Corfou, qui a fait ses études 
Italie, est représenté par une œuvre exécutée en mar 
de l'île de Corfou, et VOlympe. 
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M. D. Kossos porte dignement un nom illustré dans 
la sculpture grecque par son frère, mort à Athènes, il 
y a quelques années, et dont les œuvres étaient fort 
remarquées. M. D, Kossos, élève de l'école polytech- 
nique d'Athènes, lauréat du concours de sculpture 
ouvert pour la première fois dans cette ville en 1845, 
vint terminer ses études à Paris dans Tatelier de 
M. Duret ; de retour dans sa patrie, il fut nommé 
professeur à Técole polytechnique d'Athènes, poste 
qu'il occupa jusqu'en ces dernières années ; il se mit 
alors à voyager, parcourut TAllemagne et s'arrêta 
quelque temps à Munich ; il paraît aujourd'hui fixé à 
Paris, où il se livre à un travail assidu. Les œuvres 
de M. D. Kossos sont nombreuses ; il avait commencé 
une série de médaillons — portraits dans lesquels il se 
proposait de reproduire les traits des illustres guer- 
riers de l'Indépendance et des philhellènes étrangers. 
Pour cette collection, il a déjà fait les bustes du roi 
Georges l''^, de lord Byron^ de M. Saint-Marc-Girardin^ 
de M, ArsakiSj le fondateur de l'institution de jeunes 
filles qui porte son nom (Arsakion) ; les médaillons du 
général Fabvier, de Phocion Roques et de M.J. Blan- 
cardy et de grands bas-reliefs représentant Homère , 
Hippocrate et Socrate ; mais Tœuvre principale, à 
laquelle M. Kossos travaille depuis de longues années, 
avec une persévérance digne des plus grands éloges,* 
c'est une statue d'Homère dans son apothéose, dont le 
double modèle en plâtre et en marbre figure à l'Expo- 
sition du Champ de Mars. On raconte que quelqu'un 
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ayant demandé un jour à Phidias où il avait pris la 
divine figure de son Jupiter olympien : « Dans Ho- 
mère, » répondit-il, et il récita ces trois vers : «Ayant 
dit, le fils de Saturne fait, de ses noirs sourcils, le signe 
du commandement ; les cheveux du monarque par- 
fumés d'ambroisie s'agitent sur sa tête immortelle, 
et il fait trembler le vaste Olympe. » — C'est égale- 
ment dans Homère que M. D. Kossos a pris le sujet de 
sa statue du poète déifié : en conservant la tête telle 
que les quelques marbres antiques nous l'ont con- 
servée, il lui a mis dans une main le sceptre du com- 
mandement, tandis que l'autre s'appuie sur sa lyre. 
De ses yeux sans regards le vieux poëte semble voir 
rOlympe ouvert devant lui, tandis qu'une couronne 
déposée à ses pieds symbolise l'hommage que la terre 
ne cesse de rendre à son génie. Dans son ardeur gé- 
néreuse d'artiste et de patriote, M. D. Kossos cherche 
les moyens d'ofirir en don à la ville d'Athènes la statue 
colossale du poëte qui, depuis trois mille ans, est 
jeune encore de gloire et d'immortalité. 

M. D. PuiLirpOTis, de Tinos, qui a envoyé deux 
statues en marbre, le Pêcheur et le Moissonneur, 
personnifiant ainsi les deux ouvriers de la terre et des 
mers, a fait toutes ses études à l'école polytechnique 
d'Athènes, après quoi, il fut envoyé à Rome, aux frais 
du gouvernement grec; il a pris part à toutes les 
expositions nationales, et y a toujours été récom- 
pensé. 

M. G. Vroutos, d'Athènes, dont l'exposition par- 
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tage, avec celle de MM. Drossis et Kossos, les hon- 
neurs du salon grec, a fait ses études à Técolc 
polytechnique, puis a été, aux frais du gouvernement, 
terminer ses études à Rome ; comme M. Philippolis, 
il a pris part à toutes les expositions nationales et 
toujours il y a obtenu de légitimes récompenses. M. 
Vroutos est un artiste, jeune encore, auquel on peut 
prédire le plus grand avenir; il a exposé, d'abord, 
V Esprit de Copernic, statue de marbre, fort re- 
marquable par sa hardiesse et son originalité ; un 
projet de fronton, représentant les Jeux olym- 
piques^ en plâtre ; plusieurs bustes en marbre, 
Achille^ Paris, V Aurore, la Nuit ; enfin, un superbe 
buste représentant IMUustre Canaris dont les exploits 
furent chantés en Europe par tous les poètes et à qui 
Victor Hugo a adressé une de ses odes les plus 
célèbres. 

On voit par ce court exposé que Tart de la statuaire, 
autant et plus peut-être encore (Jue celui de la pein- 
ture, compte en Grèce de nombreux adeptes. 



CLASSE IV. 

DESSINS ET MODÈLES D'aRCHITECTURE. 

Le principal exposant de cette classe est la Direc- 
tion DES TRAVAUX PUBLICS AU MINISTÈRE DE l' INTÉRIEUR, 

qui a exposé : 



1. 
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1" Les plans du palais de justice en i 

Athènes; 
2° Les plans du palais de la Chambr 
3" Les plans de la caserne de cavale\ 
i" Les plans de la maison de corre< 

construite à Corfou, dans l'ile de Vido, 
La cohhunb D'HERMDi'ous a envoyé : 
Le plan de l'établisseTnent en cons. 

frais de la commune, dressé par l'archite 

qui y a joint le plan d'une maison en a 

Athènes. 
Enfin, la commune de CoRfon, qua 

restauration du, théâtre communal de 

l'arcliitecte J. Crrohis. 



GIIAV0RES ET LITHOGaAPHIES. 

M. 0. Collas a exposé dans cette class 
(chalcographie) représentant Sainte-Luc 

M. 0. Pallis, différentes œuvres de i 
el de gravures de cachets ; 

M. S, Locpis, des spécimens de lithogi 

M. P. Zahokis, quatre ornements, en 
mosaïque. 

M. G. CaBisTODULB, diverses œuvres t 
phie et de gravures de cachets. 



GROUPE II 

ÉDUCATION ET ENSEIGNEMENT. -^MATÉHIEL ET PUOCÉDÉS 

DES ARTS LIBÉRAUX. 

Un des plus grands titres de gloire de la Grèce ac- 
tuelle, c'est sans contredit Timpulsion qu'elle n*a 
cessé de donner à l'éducation et à l'instruction du 
peuple. En cela encore elle s'est montrée la fille légi- 
time et la continuatrice de l'antique civilisation hel- 
lénique ; en effet, on peut dire, sans crainte d'être 
démenti, que la civilisation moderne a été enfantée 
par ce petit pays, et que tous nos poëtes, nos histo- 
riens, nos artistes remontent encore et toujours à 
cette source immortelle où ils puisent tout ce qui 
fait la grandeur et la beauté. — La petite population 
de la Grèce ancienne a toujours dominé le monde par 
ses arts et par sa poésie, et cela, dès les premiers 
jours de son apparition dans l'Histoire. Dans ses pé- 
riodes de décadence, même après sa chute, l'Hellé- 
nisme a été le maître de ses vainqueurs et de ses 
tyrans barbares. 

Grœcia capta ferum viciorem cepit. 
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Du temps de la conquête romaine, il était de bon 
ton d'aller étudier à Athènes les arts et la Philoso- 
phie, et tous les grands écrivains de l'antiquité, 
poëtes, orateurs ou philosophes, avaient toujours été 
puiser à cette source intarissable et éternelle. L'esprit 
de la Grèce a gravé son empreinte sur l'esprit de la 
civilisation des générations futures. 

Pendant la longue période de l'esclavage, l'Hellé- 
nisme dispersé n'a pas cessé de cultiver sa langue 
maternelle ; il a sauvé ce dépôt sacré, à travers de 
longs siècles de captivité et d'obscurité, et il a réussi 
à préparer ainsi sa régénération nationale. Que 
d'efforts la nation grecijue n'a-t-elle pas faits, partout 
où existaient des centres grecs, depuis plus d'un 
siècle, pour arriver à ce résultat. Des écoles grecques 
étaient fondées en Europe et en Orient, en Valachie, 
en Moldavie, en Épire, en Thrace, en Macédoine. En 
1812, le savant Thiersch écrivait déjà : « Quand on 
réfléchit à tout ce que les Grecs opprimés et ignorés 
ont fait pour rentrer dans la civilisation européenne, 
on peut prévoir que l'affranchissement de l'esprit sera 
suivi de près de celui du peuple. La renaissance de 
la Grèce et son apparition sur la scène du monde 
peuvent être prédites sans crainte, de même que quel- 
qu'un, à l'aspect d'un beau champ couvert d'épis 
serrés, annoncerait une opulente récolle. » 

Ainsi le réveil de la nation était le fruit des con- 
naissances acquises et de lacivilisation naissante; plus 
d'un demi-siècle avant 1866, la première victoire du 
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maître d*école étaitlârégénéralionet rindépendance 
de tout un peuple. Mais en quel état les moissonneurs, 
pour parler comme Thiersch, trouvèrent-ils le champ 
que leurs ancêtres avaient ensemencé avec tant de 
soins et d'amour I les campagnes dévastées, les écoles 
détruites, les bibliothèques incendiées, et Iqs lettres 
oubliées ! Sans se laisser abattre par tant de désastres, 
le premier soin de la nation grecque fut de songer à 
rétablir les écoles et à rendre Tinstruction publique 
obligatoire, et, dans cette première constitution d'E- 
pidaure, rédigée au milieu d'un pays en ruines, sous 
un arbre à défaut de maison^ on inscrivit en tète de 
la constitution ces quatre libertés fondamentales, de 
l'instruction, de la presse, des cultes et des réunions. 
Avant même l'arrivée de Gapo d'Istria on avait ouvert 
des écoles 'primaires mutuelles, et, après l'établisse- 
ment du nouveau gouvernement en 1829, on installa à 
Ëgine une école centrale, pouvant contenir cinq 
cents élèves, et auprès d'elle un orphelinat où étaient 
entretenus, nourris et instruits plus de cent orphe- 
lins de la lutte sacrée. Plus tard, furent fondés à Poros 
un séminaire, à Nauplie, une école militaire ; ensuite 
et successivement jusqu'en 1833, furent établies 
soixante et onze écoles communales contenant mille 
sept cent vingt et un élèves et trente-neuf écoles hellé- 
niques avec deux mille cinq cent vingt huit élèves. 
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INSTRUCTION PRIMAIRE. 



Aujourd'hui, d*après les exposés statistiques pu- 
bliés par le ministère de rinstruction publique, voici 
quelle était la situation de l'instruction primaire à la 
fin de Tannée 1877. 

Il y a en Grèce, pour les garçons, neuf cent quatre- 
vingt-neuf écoles publiques et quarante et une écoles 
particulières; ces écoles comptent mille quarante-un 
maîtres , soixante-trois mille cent cinquante-six 
élèves pour les écoles publiques, et trois mille cinq 
cent cinquante -huit pour les écoles privées. 

Pour les filles, le nombre des écoles publiques est 
de cent trente-huit recevant onze mille quarante-cinq 
élèves ; les écoles privées sont au nombre dç vingt- 
six recevant mille trois cent cinquante-cinq élèves ; 
les maîtresses sont au nombre de cent soixante- 
cinq (1). 

Pour l'instruction primaire, on dépense chaque 
année 1,612,000 drachmes ou francs, dont 190,000 à 
la charge de rÉtat„ et 1,422,000 à la charge des cona- 
munes. Et comme les revenus des communes sont éva- 
lués à 9,000,000 de drachmes, on voit que cette dé- 

l.Nous empruntons tous ces chiffres ainsi que la plupart des ren- 
seignements statistiques dont nons nous servons au remarquable 
ouvrage intitulé : la Grèce à l'Exposition universelle de Paris en 
1878) notions statistiques et catalogue des exposants, rédigés par 
M.il. M ansolas, directeur du bureau de statistique, secrétaire de lu 
commission centrale. Atbènes , imprimerie de la Pbilocalie, 
in 8», 1878. 
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pense absorbe à peu près le sixième de leurs revenus. 

D'après les calculs qui ontété faits, 65 p. 0/0 garçons 
fréquentent les écoles, et sur sept cent quarante-sept 
habitants on compte une école primaire Plusieurs com- 
munes ont plus d'une école, et, en moyenne, il y 
a 2,79 p. 0/0 écoles primaires par commune. L'ins- 
truction primaire est évaluée à 86 lepta^ ou centimes 
par habitant, et à 19 drachmes et 56 lepla par chaque 
élève. 

La loi de 1834, qui a émis le principe de Tinstruc- 
tion obligatoire, avec la sanction pénale d'une demande 
de dix leptaj infligée par chaque jour d'absence de l'en- 
fant, aux parents qui n'envoient pas leurs enfants à 
récole, a prescrit l'enseignement des matières sui- 
vantes : catéchisme, éléments de la langue, lecture, 
écriture, arithmétique, la connaissance des poids et 
mesures ayant cours d'après les lois,le dessin linéaire, 
la musique vocale, et, s'il est possible, les éléments de 
la géographie, de l'histoire grecque, et les notions les 
plus indispensables des sciences naturelles. 

Pour former des maîtres, on avait ouvert à Athènes, 
en. 1834, une école normale où enseignaient jus- 
qu'en 1863 deux professeurs et six maîtres, et qui coû- 
tait annuellement 27,000 drachmes à l'État pour 
l'enseignement et pour l'entretien de trente boursiers. 
Mais, en 1863, cette école fut dissoute pour être réor- 
ganisée sur un nouveau plan, qui ne fut cependant 
réalisé que vers les commencements de l'année pré- 
sente par le vote de la loi du 11 janvier 1878. 



A L'EXPOSITION DE 1878 



ENSEICINEHEHT SECOMDAIAE. 



Voici quelle était, à la fin de 1877, la situation 
truction secondaire représentée chez les Grecs 
écoles helléniques et les gymnases. 

Les écoles heUéniqves, ccmposées de trois 
étaient au nombre de cent trente- six, compta 
cent quatre-vingts maîtres et sept mille six ce 
rante-six élèves; 

Les gymnases, composés de quatre classes 
nant une instruction supérieure, étaient au 
de dix-huit et comptaient cent vingt profes: 
deux mille quatre cent soixante élèves. 

Pour cette instruction secondaire l'État dépi 
nuellement 1,060,000 drachmes environ dont 
pour les écoles helléniques, et 470,000 pour 1': 
tioQ des gymnases. 

mSTBDCriON SUfÉRIEURB. 

ïlnBn l'instruction supérieure en Grèce est 
par l'Université d'Athènes qui occupe un i 
beaux édifices de la capitale ; l'enseignement j 
parti en quatre facultés; 

Théologie, avec quatre professeurs ; 

Droit, avec douze professeurs et sept supplé; 

^/c(/mne, avec vingt et un professeurs et s< 
pléants ; 

LA GRËCB. 
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Philosophie^ avec onze professeurs et cinq suppléants. 

A cette dernière faculté de philosophie sont atta- 
chées, pour l'application pratique des théories, trois 
conférences, celle de littérature et celles de chimie et 
de pharmacie. 

Gomme annexe, la bibliothèque, installée dans l'in- 
térieur même du monument, compte déjà plus de cent 
vingt mille volumes. 

Depuis la fondation de l'Université jusqu'à la fin de 
Tannée scolaire 1876-1877, les cours ont été suivis 
par huit mille étudiants, dont cinq mille quatre cent 
soixante-treize appartenaient à la Grèce libre, et deux 
mille cinq cent vingt-sept à la Grèce asservie. 

L'instruction universitaire est accordée gratuitement 
par l'État avec le concours de l'Université dont la for- 
tune se monte aujourd'hui à 3,500,000 drachmes, qui 
donnent un revenu (Je 290,000 drachmes environ. 

La dépense annuelle pour renseignement universi- 
taire s'élève à peu près à 530,000 drachmes dont en- 
viron 150,000 sont prises sur la fortune de l'Université. 

A côté de ces institutions de l'Etat, se trouvent de 
nombreuses sociétés ou syllogues pour le développe- 
ment de l'instruction publique en Grèce et d'écoles 
professionnelles dont nous allons parler à propos de 
la part qu'elles ont prises à l'Exposition de 1878 (1). 

(1)Pour plus de renseignements sur ces syllogues, consulter 
Tariicle que nous avons publié cette année dans V Annuaire pour 
V encouragement des études grecques en France, sous le titre 
de : Des Syllogues grecs en Europe et en Orient et des progrès 
des études littéraires dans la Grèce de nos jours, 1877. p. 7-18. 



A L'EXPOSITION DE 187S 171 



CLASSES VI A Vm. 

VUniversilé nationale, dont nous venons de parler 
plus haut, et dont le magnifique édifice a été donné 
à la Grèce par les souscriptions volontaires de ses gé- 
néreux enfants, à la tête desquels il faut toujours pla- 
cer le nom de M. le baron Sina, a exposé le plan de 
son organisation, une partie des ouvrages publiés par 
ses professeurs j le plan de VUniversité et le plan de 
V Académie Sina, du nom de son fondateur. 

L HÉTÉaiE PHiLECPÉDEUTiQUE d*Alhénes {Société des 
amis de l'instritction), qui a envoyé le plan de Vorga- 
nisation de V école d'asile, est une des plus anciennes 
fondations grecques. Exclusivement consacrée à l'é- 
ducation des filles, elle fut fondée, en 1836, par un 
homme de lettres qui s'était longtemps occupé des 
méthodes d'enseignement élémentaire : M. Cocconis 
avait conçu l'idée de propager Tinstruction par l'asso- 
ciation et de la faire ainsi contribuer à radoucisse- 
ment des mœurs et à la civilisation de l'Orient. Cette 
idée, il la communiqua à feu M. Gennadios, directeur 
du lycée, à l'Archimandrite M. Apostolidis, professeur 
à l'Université, et à quelques personnages d'Athènes 
qui l'embrassèrent avec ardeur, procédèrent immé- 
diatement à sa réalisation en fondant une asso- 
ciation sous le titre que, nous avons mentionné plus 
haut. L'illustre Georges Condouriotis en accepta avec 
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empressement la présidence, et M. Cocconis se ré- 
serva les fonctions de secrétaire de l'association dont 
les statuts furent approuvés par une ordonnance 
royale du 28 avril 1836. Un an plus tard, grâce à de 
nombreuses souscriptions recueillies dans toute TEu- 
rope, le 13 avril 1837 eut lieu la fondation officielle 
de la première école de jeunes filles, d'une manière 
solennelle etaux applaudissements d'un grand nombre 
de spectateurs. 
Le premier local devint bientôt insuffisant^ malgré l'ad- 
jonction d'une petite maison voisine, pour contenir les 
nombreux élèves et les pensionnaires qui affluaient de 
tous les points de la Grèce ; le conseil d'administra- 
tion songea alors à construire un établissement réu- 
nissant les conditions nécessaires, à l'accomplissement 
du but qu'il se proposait d'atteindre. 

Mais les ressources ne tardèrent pas à lui manquer 
pour une pareille entreprise, bien que, aussitôt la 
construction commencée, les dons affluassent de tous 
côtés, les uns donnant de l'argent, les autres des 
pierres, du bois, des tuiles et même des clous ; c'est 
alors que M. Apostolos Arsaki, négociant grec établi 
à Bukarest, annonça qu'il se chargeait non-seulement 
de terminer à ses frais l'établissement commencé, 
mais même de rembourser à l'Hétérie les dépenses 
qu'elle avait faites jusqu'alors. L'offre du généreux 
patriote fut acceptée avec reconnaissance par le con- 
seil d'administration, qui donna à l'établissement le 
nom d'Arsakion qu'il porte encore ; le 26 octobre 1852 
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VArsakion était achevé et livré à THétérie. M. Arsaki 
ne se borna pas à dépenser plus de 300,000 drachmes 
pour la construction de cet établissement» il lui ût 
encore don de 275,000 drachmes, à la condition que 
les intérêts en seraient consacrés à son entretien, et à 
des bourses pour les jeunes filles qui se destineraient 
à l'enseignement. A l'exemple de M. Arsaki, madame 
HélèneTossitza dépensa 150,000 drachmes pour la con- 
struction de l'élégante et belle école primaire qu'elle 
offrit àrHétérie avec une dotation de 20,000 drachmes. 
Pour honorer sa mémoire, le conseil d'administration 
donna à cette école, fréquentée maintenant par plus de 
cinq cent cinquante élèves, le nom de Tossitzion. 

Cet établissement, si pauvre à son origine, est au- 
jourd'hui un des plus beaux édifices d'Athènes, distri- 
buant l'instruction complète à la moitié de la race 
hellénique, depuis la classe la plus pauvre jusqu'à la 
classe la plus élevée. Chaque année, elle donne à la 
société non-seulement un grand nombre de jeunes 
filles qui ont achevé leur éducation, mais encore un 
nombre assez considérable de niaîtresses diplômées 
pour les écoles publiques et particulières de la Grèce 
libre, et pour toutes les communautés ou écoles par- 
ticulières des provinces helléniques de la Turquie. 

VHétérie Philecpédeutique a une fortune qui se 
monte aujourd'hui à 1,850,879 drachmes, divisées : 

En biens immeubles 764,908 drachmes. 

En fortune mobilière inaliénable... 377,244 — 
En fortune mobilière aliénable... 208,727 — 

Total 1,3dO,S79 

LA GRÈCE. 10. 
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Elle entretient les écoles suivantes : 

1" L'Arsakion, divisé en école primaire et école 
hellénique des élèves internes, complètement à part 
des externes ; 

2** L'école hellénique externe, divisée en cinq classes; 

3° L'école primaire externe où Ton instruit, dans 
l'école mutuelle et dans l'école élémentaire, environ 
cinq cent cinquante petites filles; 

4* Les deux salles d'asile, l'une payante, d'en- 
viron cinquante petits enfants; l'autre gratuite, d'envi- 
ron deux cents enfants indigents ; 

5" Les écoles primaires des communes de TAttique 
et de l'île d'Andros; 

6*" Le Parthenagogion de Gorfou, sur le modèle de 
'Arsakion d'Athènes; 

7" Deux écoles de garçons, Tune mutuelle, l'autre 
nellénique, à Ghotachova, dans la Haute-Albanie près 
de Préméti, pays natal de M. Arsaki. 

L'enseignement donné dans les écoles d'AUiènes est 
réparti entre quarante-deux professeurs, maîtres et 
maîtresses, savoir : quatre maîtresses de salles d'asile; 
douze, d'écoles primaires ; douze professeurs de grec, 
d'histoire, de sciences physiques, mathématiques et 
de géographie, trois professeurs de leçons religieuses, 
cinq professeurs de musique instrumentale et vocale, 
un professeur de dessin et peinture, deux maîtresses 
de couture et de travaux à l'aiguille. Outre la direc- 
trice qui fut pendant quinze ans madame Manos à 
laquelle succéda mademoiselle Amenaïde Gavagnari, 
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remplacée après quinaeautres années par une anci" 
pensionnaire de l'Arsakion, mademoiselle Mav 
Kitzo, la directrice actuelle, secondée par une soi 
rectrice,il y a seize surveill antes ou maîtresses d'él 
dont cinq françaisea.Pour l'enseignement du fran 
il y a quatre professeurs dont deux français et 
maîtresses. Il y a encore un prêtre de l'Hétérii 
vient ofBcier dans la chapelle de l'établissemei 
dimanclieg et jours fériés. 

Les écoles de l'Hétérie sont fréquentées par plu 
mille huit cents élèves des deux sexes, dont la m 
reçoit une instruction gratuite. De tous les pi 
de l'Asie Mineure, de la Turquie d'Europe, d 
Grèce et des communautés helléniques établies 
les autres pays, afQuent des jeunes flUes vena 
chercher une éducation hellénique. 

L'Hétérie délivre annuellement de quatre-vini 
cent brevets de capacité à ses pensionnaires et 
élèves de ses externats. Elle en a délivré jusqu'ici 
de deux mille à des institutrices qui se sont rêpan 
dans tous les pays grecs oh elles ont propagé 1 
truction avec les sains principes de la moralereligif 
et ont fortement contribué à l'œuvre de civilisi 
entreprise par l'Hellénisme en Orient. 

Pendant cette année 1877, les receltes de VHé 
se sont élevées à 285,000 drachmes, et les dépeni 
266,000. 

La charge de l'État pour l'instruction des Allé 
borne à 10,000 drachmes. 
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Nous nous sommes étendus un peu longuement sur 
Torganisation de VHéiérie 'pliilecpédeulique, parce que 
nous retrouverons, dans les différentes classes de plu- 
sieurs groupes,des expositions individuellesde plusieurs 
de ses maîtresses ou de ses élëves^comme par exemple, 
l'exposition du plan de rétablissement de VArsakion^ 
les livres d* enseignement^ et les travaux à Vaiguille, 

Pour rinstruction des filles, outre VArsakion^ il y a 
dans diverses communes, cent soixante dix-neuf écoles 
publiques et particulières d'enseignement inférieur et 
d'enseignement moyen, savoir :- 

Vorphehnat des jeunes filles^ Amalion, qui expose 
aussi un plan de l'établissement et de son organisa- 
/(on, est un établissement de bienfaisance, fondé en 
1855, avec les offrandes et les donations d'hommes 
généreux, par Tinitiative de la première reine de 
Grèce, Amélie, épouse du roi Othon ; il a pour but de 
recueillir, d'élever et d'instruire les orphelines 
pauvres ; il est dirigé par un comité de dames. L'é- 
ducation que les filles, qui y sont élevées, y reçoivent, 
se borne à des leçons élémentaires, à l'enseignement 
et à l'exercice des devoirs religieux et à la morale 
pratique. Le nombre des élèves de Tannée 1877 attei- 
gnait le chiffre de 140. Le patrimoine de cet établisse- 
ment est évalué aujourd'hui à 1^500,000 drachmes au 
minimum. 

L'établissement a une caisse particulière; formée par 
la vente des ouvrages des- orphelines, dont le capital 
monte environ à 40,000 drachmes, et qui sert à distri- 
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buer des récompenses pécuniaires aux pensio 
qui sortent de l'orphelinat après y avoir actif 

éducation. 

Un autre orphelinat, îonûé en 1856, sur l'it 
de celui dont il porte le nom, M. Hadzi-Costj 
laissé par son testament une somme de 175 
enïiron « pour l'installation d'un bon établis 
pour l'utililé des pauvres^ » a exposé éga 
le plan de son établissement, de son organise 
des travaux de ses élévr.s. Les orphelins [ga 
admis dans cet établissement, y reçoivent une i 
tion élémentaire afin de devenir aptes aus met 
plus appropriés aux besoins de la Grèce. 

D'après le statut organique de cet établis? 
outre la lecture, l'écriture, l'arithméllflue, li 
chisme et le dessin, les jeunes pensionnaires 
prennent les divers métiers manuels qui répoc 
mieux à leurs aptitudes, à leur établissemen 
tels que la serrurerie, la menuiserie, l'état de t 
de cordonnier, de tisserand, mais de tous ces n 
les deux cent dix-huit enfants qui sont entrés da 
maison, depuis sa fondation (20 février 1856) . 
la fin de 1873, n'ont appris que les métiers de t 
de cordonnier et de menuisier. 

Aujourd'hui, dans cet établissement, sont e 
nus et instruits cent enfants orphelins; l'en 
ment des métiers et. des lettres, avec tout le fi 
service, est confié ci vingt personnes, y comprii 
recteur et les employés. 
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Les recettes annuelles, provenant des souscriptions 
publiques, s'élèvent à 82,000 drachmes, et les dépenses 

à 67,000. 

Trois lycées privés ont envoyé aussi des ouvrages 
de leurs élèves : 

1° Le lycée privé de garçons^ dirigé par P. antoni- 
ADÈs a exposé des morceaux de calligraphie et divers 
spécimens d'écriture ; 

2° Le lycée privé des frères CEgonomos à Cor fou ^ 
des ouvrages de ses élèves, entre autres un Jésus- 
Christ, œuvre de P; Paraskevopoulos, un Saint Jo- 
seph^ de Speridion D. Damiri et la citadelle de Cor- 
fou par C. J. Kotsi; 

3** Le lycée privé de L. Vlachos à Gorfou, des des- 
sins, œuvres de ses élèves, représentant l'un la tête du 
poète TomaseOj de G* Kapsomalikis, Tautre une 
étude de corps nuy par S. Athanassiadis ; enfin, 
une inscription sur Canaris par G. Kapsomanikis. 

Dans notre précédente étude sur les groupes I des 
beaux-arts, il est un nom qui est revenu très-souvent 
sous notre plume, c'est celui de VEoole polytech- 
nique, d'oti sont sortis presque tous les artistes dis- 
'tingués qui figurent à cettte exposition. Nous avons 
promis de donner sur cette école quelques renseigne- 
ments qui trouvent naturellement leur place ici, car 
YEcole polytechnique figure dans ce groupe par de 
très-nombreux envois des ouvrages de ceux de ses 
élèsres qui n'ont pas encore obtenu le titre d'artistes. 

Cette école, qui ressemble beaucoup plus aujour- 
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d*hui à notre École des beauœ-arts qu'à Técole 
connue à Paris sous le nom de Polytechnique où ne 
s'enseignent que les sciences , a été fondée à Athènes 
en 1837, pour former des artisans^ pour donner 
aux industriels une certaine instruction élémentaire 
et pour enseigner le dessin. 

Plus tard, en 1843, elle fut divisée en trois sections, 
savoir : une école des dimanches et des autres jours 
fériés pour perfectionner ceux qui exercent différents 
métiers; une école quotidienne pour l'instruction 
des jeunes gens qui se destinent à diverses professions; 
et une école supérieure pour renseignement des 
beaux-arts. Mais cette école s*est écartée peu à peu 
de sa destination primitive. Autrefois, jusqu'en l'an- 
née 1863, l'enseignement s'y bornait exclusivement 
aux beaux-arts ; mais, à dater de cette époque, elle 
s'est donné une mission plus haute, non plus celle 
de former des artisans, des industriels et des artistes^ 
mais des architectes, des géomètres et des mécani- 
ciens, et l'on ajouta à l'école un atelier de forge. 

D'après l'organisation aujourd'hui en vigueur, cette 
école est divisée en deux sections: 1" l'école dite quo- 
tidienne ; 2* l'école des beaux-arts. 

La première comprend V architecture ^ Varpentage^ 
et la mécanique ; les élèves architectes y sont aussi 
exercés aux tracés d'architecture; les élèves arpen- 
teurs, aux dessins topographiques ; et les élèves mé- 
caniciens, aux dessins des machines et à des applica- 
tions pratiques dans l'atelier. 
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Dans la seconde section sont compris le dessin, la 
plastique, la o^ylographie et la chalcographie, la 
sculpture sur bois et la calligraphie. 

Le nombre total des professeurs et des maîtres de 
l'école s'élève à vingt trois, et celui des élèves pen- 
dant Tannée scolaire 1876-1877, à cinq cent quatre- 
vingt-deux. Sur ce nombre deux cent quatorze élèves 
appartiennent à la première section, et cent quatre 
vingt-neuf à la seconde. 

La dépense annuelle de l'enseignement est évaluée 
à environ 70,000 drachmes. 

Aux élèves qui se sont distingués dans les concours 
annuels, des bourses sont accordées par TÉtat, et les 

élèves partant qui se sont distingués dans les con- 
cours particuliers institués à cet effet, obtiennent des 
bourses à l'étranger. 

Cette école est établie dans un magnifique édifice, 
construit à la manière antique. Ce sont les legs et les 
libéralités de trois généreux enfants de la Grèce as- 
servie , MM. Stournari , Tossitza et Averoff , qui 
en ont fait les frais. 

Outre le plan de son éioblissemeni^V Ecole polytech-- 
nique a envoyé de nombreux ouvrages de ses élèves 
qui lui fond grand honneur : 

1** Jeune paysanne de VAttique, étude d'après na- 
ture, peinture à l'huile par l'élève Jacovidis ; 

2"" Jeune fille portant une corbeille vide, étude au 
fusain par le même. 
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3° Jeune homme tenant une cruche, étude de nu, à 
l'huile, par le même ; 

4^ Figures de jeunes hommes, à rhuile,par le môme. 

5** Petit garçon à mi-corps^ étude de nu, à l'huile, 
par rélève Panorios ; 

6-7* Xylographie et dessin au crayon d'après une 
peinture à l'huile: — Gravure sur cuivre, tête d'après 
nature, par Télève Perhos. 

8* Dessin d'architecture et sa décoration, pas l'é- 
lève architecte Petrokokinos. 

9° Machine à tailler les fraises des formes, ouvrages 
des élèves de l'atelier de l'école. 

Ce que nous venons de dire des ouvrages des élèves 
de l'école polytechnique d'Athènes, nous amène, tout 
naturellement et par une transition indiquée, à men- 
tionner tout de suite l'exposition faite par M. G. Vrou- 
TOs,réminentstatuaire dont nous signalions les œuvres 
dans le groupe des beaux-arts, des ouvrages de ses 
élèves qui marchent sur les traces de leur professeur. 

M. SoTiRios Menglis a envoyé un buste en marbre 
de Niobéy un petit bas-relief en marbre représentant 
V Amour et un autre bas- relief en marbre destiné à 
lui servir de pendant et qui représente Psyché. 

M. Georges Seardiàkos a exposé un buste en 
marbre de Minerve. 
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LES SOCIÉTÉS. 



Nous disions, en commençant cette revue du 
IP Groupe, que, au-dessus et en dehors de renseigne- 
ment des trois degrés primaire, secondaire et supé- 
rieur, il y avait en Grèce un assez grand nombre de 
syllogues ou sociétés , établissements philanthro- 
piques fondés par des particuliers pour le développe- 
ment de l'instruction et la diffusion des lettres 
grecques. Ces sociétés, qui ont fait l'objet d'un tra- 
vail particulier, auquel nous nous permettons de ren- 
voyer le lecteur, et qui a paru dans le dernier volume 
(année 1877) de l'annuaire de l'Association pour l'en- 
couragement des études grecques en France, sont au 
nombre de plus de vingt-deux, en Grèce seulement, 
sans compter les syllogues établis dans toutes les par- 
ties de l'Europe où résident des Grecs, en Italie, en 
Autriche, en Roumanie, en Suisse, en Russie et jusque 
dans les États Scandidaves; nous allons les passer très- 
rapidement en revue, en mentionnant au passage 
ceux de ces établissements privés qui se sont fait re- 
présenter à l'Exposition, car ils ont une importance 
capitale dans un pays nouveau comme la Grèce, 
dans lequel on doit surtout à l'initiative privée les 
meilleurs et les plus nombreux établissements de ce 
genre. 

La première des sociétés est cette flétérie Philec- 
pedeutique Arsakion,îondée en 1834, dont nons avons 
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parlé plus haut et qui a pour objet spécial l'instruc- 
tion des filles. 

En 1835, on a fondé en Grèce une Association mé- 
dicale qui compte aujourd'hui environ jquatre cents 
membres, publie une revue périodique mensuelle, et 
institue tous les deux ans un concours pour lequel 
ellea^ccorde un prix de 2,000 drachmes à Tauteur du 
meilleur mémoire sur les questions dont s'occupe par- 
ticulièrement la société. 

L'Association des sciences naturelles, fondée en 
1836, s'était donné pour but l'introduction et la pro- 
pagation des sciences naturelles, la recherche et la col- 
lection des animaux, des plantes et des minéraux de 
la Grèce, et la formation d'un musée d'histoire natu- 
relle qui pût servir également d'enseignement à l'Uni- 
versité. Quoique ses travaux aient été interrompus de- 
puis 1858, cette association apu,dans sacourte carrière, 
créer des collections zoologiques et minéralogiques 
d'une grande importance, et c'est pour cela que nous 
la mentionnons ici. 

Dans un pays où la terre recouvre les plus grands 
trésors, la société dont la formation était le plus indi- 
quée était la Société archéologique ; fondée en 1837, 
sous la présidence de M. Jacovaki Rizo Néroulos, 
avec le but principal de faire des fouilles, de restau- 
rer les monuments et de créer un musée spécialement 
consacré aux antiquités grecques, elle a encore 
ajouté à son programme la publication des études 
archéologiques ; reforn^ée en 1858, elle fut reconnue 
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officiellement en 1862 par un décret royal ; depuis 
celte époque, elle a toujours renouvelé les pouvoirs 
de son président qui, depuis 1859 est M. Philippe- 
Jean, et de son secrétaire, M. Etienne Koumanou- 
dis. En 1870, le nombre de ses membres s'élevait à 
920 ; il dépasse douze cents aujourd'hui ! Les ressour- 
ces de la société, consistant principalement dajis le 
produit des cotisations toujours assez irrégulièrement 
payées, n'auraient jamais pu lui permettre d'entre- 
prendre de grands et utiles travaux, sans les ressour- 
ces qui lui sont venues d'ailleurs. Le premier don qui 
lui fut fait, en 1869, par la société des Amis de 
l'antiquité, se monta à 150,461 drachmes, données 
sous la condition expresse que le capital resterait 
inaliénable et que le revenu seul serait employé pour 
des fouilles ou pour des acquisitions d'antiquités. 
D'autres dons pour un objet déterminé sont faits 
encore de temps en temps à la société. Le plus im- 
portant de tous est celui de M. Schliemann, se 
montant à 9,000 drachmes pour la démolition de la 
tour du moyen âge, connue sous le nom de Tour des 
VénitienSj sur l'Acropole. La dépense de plus de 
30,000 drachmes faite par M. Schliemann pour les 
fouilles à Mycènes, qui ont produit de si admirables 
résultats, n'a pas été comprise dans les dépenses de 
la société. En résumé, depuis 1858 jusqu'en 1876, la 
société a reçu environ 700,000 drachmes. Sur cette 
somme, elle a mis en réserve, d'après ses derniers 
comptes-rendus, 300,000 drachmes. Une somme de 
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390,000 drachmes a élé dépensée par elle, en I 
et en achat d'antiquités qui sont déjà fort coi 
blés et dont le nombre augmente chaque ji 
plus, elle a fondé le musée des antiquités d'^ 
où le nombre des objets catalogués apparten. 
société archéologique, lequel, en 1867, était d' 
s'élève, en 1877, au nombre de 8,092, 

L'État ïient aussi en aide aux efforts i 
société par une subvention annuelle d'enviroi 
drachmes et it entretient, au ministère de l'insl 
publique, un bureau spécial, qui est compo 
inspecteur général, de deux inspecteurs, d'un i 
adjoint et d'un conservateur. 

L'Association ABCHÉotOGiQuu a envoyé à l'Ex] 
le recueil de ses publications et de ses exposés a 

En 1966 on a fondé à Athènes, sous I 

d'ASSOCIATIOR DES AmIS DU PEUPLE, UUC SOCÎé 

l'éducation des classes ouvrières, au moyen di 
qui ont pour but la moralisation et la b 
matériel du peuple, par la publication de livre 
et l'étabhssementde diverses bibliothèques pu 
Les leçons, données pour la plupart par les s 
res eux-mêmes, se divisent en générales et < 
ciales: les cours ont lieu le soir, et chaque & 
a deux cours absolument gratuits. En outre, 
dation a édité un ouvrage intitulé: « Cons 
artisans » ; elle a institué un concours pour 
et établi une petite bibliothèque composée d 
600 volumes, ainsi qu'un petit laboratoire de 
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Toute la fortune de ras:iocialioii consiste en 70,000 

drachmes environ, ses recettes annuelles, produit de 

1^ «"U^ation de ses membres, s'élèvent à 3,000 drach- 

ses dépenses à 3,300, Le nombre total des 

ires est de i)o. 

OCIATION PniLANTUHOPlQUE POOB L'ÉTABLISSEMEHT 
COLE DES 0RPU1;LINS lîT DKS liNFANTS INDIGUMTS DU 

naugurée au Pirée en 1874, a pris à sa charge 
ation de l'établissement dont il s'agit, et qui 
rd s'est appelé OHt'MiaiNAT d'Héh'îne ZANi,du nom 
i dame qui lui a légué sa fortune, se montant 
00 drachmes. En faveur de cette fondation, 
i concédé gratuitement un terrain pour la 
ction, et la commune du Pirée fournit annuel- 
une subvention de 5,000 drachmes. 



us ancien syllogue existant encore aujourd'hui 

SYLLOGUË PUILOLOGlOUa : LE PAHMAS5E, fondé à 

i en i86ij et dont le président d'honneur est 
en C. Paparrigopoulos; il a pour but le progrès 
ité générale, but auquel il tend par la coopéra- 
tive de tous ses membres, par la publication 
3s et de mémoires, par la formation d'une bi- 
lue et d'un cabinet de lecture. Le nombre de 
obres s'élève à trois cents, et ses dépenses an- 
se montent environ à 3,000 drachmes sur 7,000 
de recettes. 
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La société, en dehors des séances régu 

entrepris, depuis 1870, la publication d'un n 

matériaux do linguistique et d'autres pro{ 
populaires, sous le titre d'Analecles néo-hell 

Ce recueil qui représente pour la Grèce ce qi 
revue française Melusine, qui, malheureuse 
cessé de paraître , contient des chants 
res, des énigmes, des proverbes, des coutui 
contes, etc. Dès l'année 1872, le même syll 
proposant de venir au secours des enfants | 
orphelins, de la ville d'Athènes, a ouvert u 
sousle nom A'ccole desenfantspauvres. Les le 

lieu le soir ; et le nombre des enfants qui y ' 
assister régulièrement, s'élève au chiffre de trc 
Les ressources de cette école sont les sousc 
annueIles,versÉesparle syllogue, lasubventio 
ment annuelle de 5,000 drachmes accordée pa 
elles libéralités en argent ou en nature des i 
généreux. Enfin, cette société s'est unie avec 
au but poursuivi par cette école, et, à l'imits 
l'école d'Athènes, sur l'initiative du même syll 
avec le concours des communes respective: 
leurs habitants, des écoles semblables ont été 
à Syra, à Calamata, à Tbèbes, àZante, à Chai 
Corfoii.Le nombre des enfants'quifréquententti: 
écoles s'est élevé l'année dernière à huit cents. I 
gue possède une bibliothèque qui renfermeenvii 
mille volumes et un cabinet de lecture. Sonpi 
de cette année est M. Emmanuel Dragoumis, 
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bureau au ministère de l'instruction publique. Le 
"igue a envoyé également à l'Exposition le recueil 
ses exposés* annuels et une partie de ses nom- 
ises publications. , 

: srLLOGUE FHtLOLOQiQUB : BYRON.coDstitué à Atbèues 
868 a pour but, d'après ses statuts, « le dévelop- 
ent intellectuel et la formation morale de ses 
ibres et de tous les autres citoyens par les études 
1 travail littéraire », Le nombre dé ses membres 
ve aujourd'hui h, trois cents environ. Il a décidé 
tction à Missolonghi d'un mausolée en l'honneur 
ta mémoire du noble philbellëne dont il porte le 
I. 11 possède une bibliothèque populaire, riche 
viron cinq mille volumes, une salle de lecture 
rvue de revues et de journaux grecs et étrangers, 
lussi institué des cours populaires du soir qui sont 
lien tés par toutes les classes de la société ; enfin, 
lis l'année 1862, il publie une remarquable revue 
suelle des travaux philologiques et historiques, 
appréciée des hellénistes de l'Occident. 
ais le syllogue le plus important par ses travaux, 

Le SYLLOGUR POUR LA FROFAQATION DES LETTRES 

QDi^s SOUS la présidence de M. N. Mavrocordato. 
;yllogue, fondé à Athènes en 1869, a pour but 
cipal d'ouvrir des écoles po ur les enfants des 
c sexes dans l'intérieur de la Grèce libre, et, dans 
communautés grecques en Turquie, de propager 
elles l'instruction élémentaire par les meilleures 
bodes, de préparer et d'éditer des ouvrages utiles. 
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Ce syllogue, qui compte déjà près de cinq c 
ciÉtaires, a fondé, il y a quelques années, à i 
une école primaire modèle qui, l'année demij 
nissait cent vingt élèves de l'âge de sept à doi 
L'enseignement y était divisé en cinq classes el 
entre dis maîtres. Outre cette école, depuis s; 
tion jusqu'à la fin de l'année 1877, ce syllogu 
vert dans seize communes ou communautés de 
asservie, des écoles de garçons et de filles ; i 
ventionné vingt-sept écoles des communes de 
cl des communautés grecques en Turquie, a 
d'âulrcs syllogues poursuivant un but philantb 
_et didactique, et il a fondé à Thessalonique u 
modèle comprenant quatre classes, cinq mi 
cent dis-huit élèves, puis encore une école ■ 
pour former des maîtres de l'enseignement p 
En oiitre, se proposant de former une bibli 
de livres didactiques, il a édité jusqu'à ce jou 
six ouvrages, et il a distribué. gratuitement 
sept mille neuf cent seize livres de ce genre, 
dernière, à des communes de la Grèce et à d 
munautés helléniques en Turquie. Poursuivs 
jours le même but, il a institué soit à ses fi 
avec les libéralités de généreux enfants de h 
dont la bienfaisance ne se lasse jamais, plusie 
cours, savoir : 1° sur la langue grecque; 
l'enseignement en Grèce ; 3° sur la marie 
cbande en Grèce ; 4° sur raffermissemei; 
sécurité publique ; â" sur le travail ; 6' sur 1 
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ration et l'encouragement de l'agricultare en Grèce ; 
7° sur la production de l'industrie artistique ; 8® sur 
le commerce en Grèce et sur les moyens de com- 
munication qui s'y rattachent, ainsi que sur les 
moyens de circulation en général. 

Ce syllogue, dirigé par un conseil de neuf membres, 
possède un patrimoine d'environ 200,000 drachmes ; 
ses recettes annuelles s'élèvent à près de 150,000 
drachmes, et ses dépenses à 65,000. — L'Etat prête 
aussi un concours efficace à ses efforts en lui accor- 
dant chaque année une forte subvention pécuniaire. 

Le syllogue pour la propagation des lettres grecques 
a exposé des pièces relatives à son organisation^ et 
un recueil de livres pédagogiques; puis, des tableaux 
géographiques édités par lui en grec, sur la base des 
tableaux de V allemand Kiépert\\di commission cen- 
trale de TExposition y a ajouté une collection d'atlas 
à Vusage des écoles. 

Les autres syllogues sont beaucoup moins impor- 
tants : nous ne les signalons que pour mémoire : 

Le syllogue puilologique « régénération hellénique », 
institué en 1872, qui compte environ soixante membres 
et possède une petite bibliothèque et un cabinet de 
lecture. 

Le syllogue médical a asclépiade », fondé en 1872 
par des étudiants de la faculté de médecine de l'Uni- 
versité, et qui compte aujourd'hui près de quatre- 
vingts membres. 

Le syllogue des dames rouu le développement de 



I. 



A L'EXPOSITION DE 1878 191 

l'instruction des femmes, constitué à Athènes en 1872, 
a pour but d'ouvrir des établissements pédagogiques 
pour les indigents, de diriger et de surveiller les écoles 
de filles, d'éditer des livres instructifs et qui ont pour 
objet, avant tout, le réveil et la conservation du sen- 
timent religieux, de former des infirmières et des 
servantes, de fonder des ouvroirs pour les femmes 
pauvres et d'y installer des maîtresses cmvrières. Avec 
ces éléments, ce syllogue est parvenu à organiser une 
école de gardes-malades et un ouvroir où Ton a établi 
des ateliers de* couture, de tissage, de broderie, de 
dentelles. 

Nous avons laissé exprès à Técart, pour les grouper 
ensemble, les syllogues musicaux et dramatiques qui 
sont assez nombreux en Grèce, afin de mieux faire 
ressortir l'impulsion qui est donnée aujourd'hui, en 
Grèce, à ces deux branches de l'art. 

La fondation de presque tous ces syllogues remonte 
à l'année 1871. 

C'est, en effet, en 1871 que fut fondé le syllogue 
MUSICAL ET DRAMATIQUE d'Alhèncs, SOUS la présidcuce 
de M. Renieri, gouverneur de la Banque nationale 
d'Attènes pour l'enseignement de la musique vocale 
et instrumentale et de l'art dramatique ; composé de 
200 membres environ, il a ouvert à Athènes un con- 
servatoire de musique instrumentale et vocale et de 
déclamation dramatique dans un local concédé gra- 
tuitement par rÉtat et qui a pris le nom d'oDÉON. 11 
est entretenu par les cotisations de ses naembres, par 
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des donations et âne subvention annuelle de 5,000 dra- 
"*"nes, accordée par l'État. L'enseigoemeut donné 
)s cette école est réparti entre douze maîtres, 
it onze pour la section musicale et un pour la 
tion dramatique. — Le nombre des élèves qui sui- 
it les cours est annuellement de cent cinquante 
at neuf garçons et quarante et une filles) dont cent 
gt-cinq (quatre-vingt-douze garçons et trenle-trois 
is dans la section musicale, et vingt-cinq (dix sept 
çons et huit filles) dans la section dramatique. En 
,re le syllogue a formé et entretient une troupe de 
sique composée de cinquante personnes. 
je sïuogub HDSicAL no PiBËB, SOUS le titre de milLpo- 
lE, fondé en 1871, se propose également pour but 
iseigaement musical; il se compose d'en vironcent 
mbres, et se borne, pour le moment, à l'enseigne- 
nt de la musique instrumentale, par deux maîtres. 
js Syllogue de hdsiqde ECCLfisiASTiQUE, fondé en 1874 
Llhènes, a pour but de faire des recberches relatives 
i musique sacrée byzantine, de la cultiver, dt la 
ipager et de la développer ; ce but est grand et de 
,ure à contribuer ef^cacementà la pompe des céré- 
nies de l'Église. Il vise aussi à créer une musique 
ionale, à composer une harmonie puisée dans les 
is mêmes de la langue, afin de conserver pur de 
it alliage le caractère de la mélodie ; enfin, à faire 
: recherches sur l'histoire et la théorie de la mu- 
ue sacrée depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
I jours ; cependant, à cause de la diMcuIté des cir- 
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coDslaDces, les travaux de ce syllogue, un moment 
interrompus, ont été repris en 1876. A l'occasion du 
premier anniversaire de sa rénovation, M. Dimitrios 
BerQardaky,le poeteetl'érudit.apronoEcéun discours 
sur l'ancienne musique grecque qui a eu ui 
retentissement en Grèce et que nous avon! 
traduit eu français. 

Enfln, dans les Ues Ioniennes, il existe enco 
sociétés philharmoniques : celle db zante, foi 
187i et entretenue par les subventions de I 
mune et des particuliers ; 

LessylloguesGAPODisTBiAsetlePHËHix àCorI( 
l'enseignement de l'art dramatique, et Vassi 
philharmonique de Corfou pour la propaga 
l'arl musical et l'entretien de la musique civi 

L'île de Corfou se distingue tout particuliS 
à l'Exposition, au point de vue musical. 

Outre les dix livres de compositions m 
inédites du chevalier 'SicohA.s Mahzaros, le plus 
des musiciens de la Grèce moderne qui pleure 
sa perte récente, M. D. Rodotheatos a env' 
iona, mélodrame (deux livres) et sept cotnp 
musicales; M. L. Albanas, quatre mélodies^ 
et cinq compositions musicales, MM. Sp. 
E.Lahbelbt, E. Mabiinelus, Sp. Sahabas, égi 
tous de Corfou, des compositions musicales ; i 
prétreMARcARMENis, également de Corfou, ui 
ecclésiastique, avec des notes de musique ecct 
que ewopéenne en usage, juxtaposées. 
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De Corfou sont également MM. P. Buas, et J. Naca- 
MULLis qui ont envoyé des livres à l'usage des écoles 
et des institutions^ ainsi que M. Sp. Zervos, qui expose 
des modèles d'orthographié de la langue grecque. 



CLASSE IX. 

IMPRIMERIK ET LIBRAIRIE. 

Dans le royaume hellénique actuel, avant la guerre 
de rindépendance, il n*y avait que deux imprimeries, 
toutes deux dans les Iles Ioniennes, Tune à Corfou, 
et l'autre à Zante ; les provinces soumises au joug 
turc n'en possédaient pas une seule (i). Mais, après le 
réveil de la race hellénique, une presse fut établie à 
Hydra en 1822. Cette première imprimerie était due à 
la libéralité de M. Ambroise-Firmin Didot; elle servit 
à imprimer le premier journal de la Grèce libre : 
« L'Ami de la loi », L'annéesuivante, 1823, deux autres 
imprimeries furent établies, l'une à Athènes, oh com- 
mença immédiatement la publication du Journal 
d'Athènes, l'autre à Missolonghi, qui servit à l'impres- 
sion du célèbre journal, « Les Annales helléniques ». 
En 1824 fut établie à Nauplie, alors capitale de la 



(1) Pour plus amples renseignements, voir notre élude sur la 
Prebse dans la Gr«ke moderne, depuis l'Indépendance jusqu'en 
1871, dans l'xVnnuaire de TAssociaiion pour rencouragemeni des 
éludes grecques eu France, année 1871. 
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Grèce, )a quatrième imprimerie dans laquelle s 
mait Le Journal universel de la Grèce. Puis, 1 
l'indépendance de la Grèce fut résolue en pr 
après l'élection du comte Jean Capo d'Istrîa, t 
président du gouvernement provisoire, Uni 
typographique prit un grand essor par la mi 
cation des imprimeries, la publication de qi 
nouveaux journaux et de beaucoup de liv 
développement prit des proportions considi 
après la création du royaume en 1833. Aujou 
il y a cent quatre imprimeries en Grèce, doi 
rante-quatre à Athènes. 11 en est de même pt 
librairies : à l'exception de celles de CorFou et de 
il n'y avait pas une seule librairie dans toutes les 
provinces de la Grèce. Le nombre des librair 
existent actuellement dans le royaume s'élève au 
de cent cinquante, dont seize à Athènes. 

La typographie de M. A. Cokouilas, qui a ei 
l'Exposition divers spécimens typographiques, 
plus ancienne et la plus célèbre de toutes cel 
existent actuellement en Grèce, et la plus 
tante par l'étendue de ses affaires qui roulent 
lement sur l'impression des livres d'enseigi 
dont s'approvisionne la plus grande partie de 1'' 

Elle occupe chaque jour environ quarante ou 
et publie annuellement plus de trois cents 
depuis sa fondation, elle amis dans le commer 
de mille ouvrages didactiques, et un million i 
plaires. Elle a huit presses et un atelier de st< 
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pie; elle a installé, depuis 1814, une fonderie et uo 

aielîar de reliure. 

directeur actuel, M. Dimitrios Goromîlas, l'ainé 
eux flls du fondateur André Coromilas, est un 
homme de grand talent; poète, il s'est fait remar- 
léjà par de nombreuses comédies en prose et en 
^u'en sa qualité de typographe, il a parfaitement 
mées sur beau papier, et dont il a fait de vrais 
[ typographiques. Il est de plus à la tête d'no 
il quotidien, fjj/iimerù (dans le genre de notre 
o),auquelil collabore activement et qui publie de 
ivent des études littéraires fort intéressantes. Son 
mdré Coromilas avait été admis, en 1830, sur 
ommandation du prince Michel Soutzo dans la 
raphie de M. Firmin Didot à Paris ; à la tn do 
il retourna en Grèce et établit une imprimerie 
ne ; puis, bientôt après en 183S, une autre à 
es, ob il fit paraître de nombreux livres, les pre- 
qui aient été publiés dans cette ville, autrefois 
iseau des lettres. 

FK1HER1E DES FRÈRES Vlastos, fondée en 1843, a 
txposition la plus complète des livres d'ensei- 
mt qu'elle a publiés de 1867 à 1877 et des livres 
réotypie et autres spécimens de stéréotypic ; 
;pose aussi le catalogue de toutes ses publications. 
s l'année 1870, elle s'est enrichie d'une stéréo- 
et s'ocr.upe spécialement de l'impression des 
l'enseignement. Elle atrois grandes presses, une 
de grande vitesse et des machines de stéréo- 
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typie ainsi qu'un atelier de reliure. Bile occupe con- 
tinuellement en moyenne, de vingt-cinq à trente 
ouvriers, et s'applique tout particulièrement à bien 
soigner les livres qui sortent de ses pr3sses. 

La typographie de J. Nacamoulis, de Gorfou, a aussi 
envoyé divers spécimens typographiques, de même 
que la typographie de la « Phelocalia» (du bon goût) 
de M. A, DamaskinoSj à Athènes, qui a imprimé avec 
un soin tout particulier les notions statistiques en 
français que la commission générale de l'exposition 
grecque meta la disposition des lecteurs français dans 
ses salles d'exposition. 

Un livre très-curieux, très-intéressant et très-ins- 
tructif que LA COMMISSION CENTRALE a exposé aussi, 
c'est le Catalogue des ouvrages périodiques et des 
livres édités en Grèce depuis l'année 1867 jusqu'en 
1877. Le nombre des livres publiés pendant cette der- 
nière période décennale est évalué à 1,200 environ. 
Ce catalogue est, si nous ne nous trompons pas, le 
troisième de ce genre qui a été publié en Grèce, en 
français, depuis 1851. Il sert à continuer et à com- 
pléter les travaux si curieux et si intéressants que 
MM. André Papadopoulo Vréto et Constantin Salhas 
ont publiés en grec sur les livres imprimés en Grèce de- 
puis la chute de Constantinople jusqu'à l'époque de 
l'Indépendance. Cependant qu'il nous soit permis de 
signaler dès à présent une lacune de près de vingt 
années, de 1830 à 1850, entre Tépoque où s'arrêtent 
les catalogues deM. A. P. Vréto, et celle où commence 
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ication de ceux de M. A. Goromilas, éditeur 
ouvrages. Cetle lacune devrait être comblée le 
t possible. 

CLASSE X. 

IIE, RELIURES, UATÉRIEL DliS ARTS, DK LA PUIHIirBE 
ET DU DESSIN. 

. Pentefhis, relieur à Athènes, a exposé dans 
lasse des spécimens de registres de comptabilité, 
remarquable collection de livres reliés à la mo- 
Son atelier de reliure est regardé comme le 
amplétement et le mieux installé de tous les 
de ce genre en Grèce, 

.. Fabousgias, deCorrou, a envoyé aussi des ou- 
■eliés par ses soins et différents albums conte- 
vîngt-quatre photographies représentant les 
i plus agréables des îles Ioniennes, 
ne de papier de Varuxaki, établie depuis 1877 
Se, a commencé ses travaux, il y a quelques 
peine ; cela ne l'a pas empochée de prendre 
'Expositionel d'envoyer des spécimens des pa- 
irdinaires qu'elle fabrique. Pour donner une 
l'importance de cet établissement, nous dirons 
valeur des bâtiments et des machines est éva- 
300,000 francs. L'usine est mise en mouvement 
î machine à vapeur de la force de 75 chevaux 
pe environ soixante ouvriers, La valeur des 
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produits qu'elle a livrés jusqu'à ce jour, s'élève au 
chiffre de 300,000 francs, car la Grèce est un pays qui 
consomme beaucoup de papier. 

CLASSES XI, xn. 

APPLICATION USUELLE DES ARTS DU DESSIN ET DE LA PLAS- 
TIQUE, ÉPREUVES ET APPAREILS PHOTOGRAPUIQULS. 

Dans la classe 11, M. G, Moustakoulas, de Corfou, 
a exposé des pinceaux à badigeonner et à colorier, et 
M. F. Febrarer, également de Corfou, des flacons 
d'encre violette et rouge de copie, sans substances 
corrosives. 

La classe 12 est plus amplement représentée. 

En effet, le soleil de la Grèce, la pureté de ce ciel si 
profond et si clair, quo ne peuvent jamais oublier 
ceux qui l'ont contemplé, se prêtent admirablement à 
la photographie. De plus, la photographie est l'auxi- 
liaire indispensable aujourd'hui de tous les archéo- 
logues qui entreprennent de faire des fouilles ou de 
réunir des objets anciens. En troisième lieu, le sol de 
la Grèce étant riche surtout en monuments plus ou 
moins intacts de l'architecture antique, et la photo-, 
graphie se prêtant merveilleusement h reproduire les 
monuments et les statues, plus encore que les vues de 
pays ou les portraits des hommes, on comprend aisé- 
ment de quelle importance la découverte de Niepce 
et Daguerre est pour la Grèce; aussi ne doit-on pas 
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s'étonner de voir cette industrie bien représentée par 
-'■•""■jrs artistes de mérite dont les productions 
onnues et appréciées de tout le monde savant, 
iDDatt ou possède des photographies des mo- 
its antiques, temples ou statues deM.P. Mo- 
; il a exposé son magnifique panorama d'A- 
, en six grandes feuilles qui nous déroulent 
es yeux toute la plaine de l'Attique, avec la 
atte de ces montagnes si poétiques, l'Hymette, 
télique, etc. 

jollection des photographies des frères RokaIdis 
ieutôt aussi dans toutes les mains, car ils ont 
luit, au fur et à mesure de leur apparition au 
es trésors trouvés par M. Schliemann dans ses 
s de Mycènes (69), les antiquités d'Olympie (46), 
ita(lO). 

Th. Pakagopodlos expose, lui, une collection de 
its photographiques oti, si nous pouvons cons- 
vec plaisir que le beau type grec existe toujours 
ins chez les femmes, nous avons le regret de 
ter aussi que notre alTreux costume a dêtrAné 
ivement la blanche fustanelle et le riche fez 
à gland d'or du vieux Pallicare ; on ne retrouve 
as pittoresques costumes que dans la curieuse 
ion de M. G. PotvcnitonoPOCLOs, qui a reproduit 
ers costumes si riches et si pittoresques de la 

L. Collas expose un portrait photographique de 
ew naturelle , pins un album avec soixante 
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portraits photographiques, un smire avec vingt^quatre 
paysages, enfin, quatre grandes photographies repré' 
sentant les sites enchanteurs de la ville de Cor fou, 
auxquelles viennent aussi se joindre la collection de 
photographies de M. B. Borris, de Corfou. 



CLASSE XIII. 



INSTRUMENTS DB MUSIQUE. 



. Deux exposants, M. G.-A. Marcopoulos et M. J. Sta- 
TDOPOULOS, d'Athènes, ont envoyé deux curieuses col- 
lections d'instruments de musique populaires en usage 
à Athènes et dans les provinces. Ce sont des mando- 
Unes, un violon^ une guitare^ auxquels il faut ajouter 
les trompettes de cuivre, exposées par M. 0. Montai- 
DOS, de Gorfou. 

Les instruments de musique^ exposés par les deux 
facteurs d'Athènes, ont cela de particulier qu'ils sont 
tous fabriqués avec des bois du pays. Les deux éta- 
blissements fabriquent annuellement plus de cent cin- 
quante instruments de musique des modèles exposés, 
qui se débitent à l'intérieur et à l'étranger, principa- 
lement en Turquie. 



lA GRÈGE A L'EXPOSITION DE lS7i 



CL4SSE XIV. 

iEClHB, UÏGIÈSF. ET ASSISTANCE PUBLIQDE. 

îette classe figurent les plans des hôpitaux 
s, du Pirée, de Syra et de Corfou; le ■plan 
ôt de mendicité à Athènes et le plan de l'hos- 
aliénés de Corfou. 
:es plans ont été exposés par la Cumhission 



CLASSES XV ET XVI. 

tiifTS-DK PRÉCISION, — CABTES KT APPAREILS DE 
GÉOGflAFEIIE LT DE COSMO&RAPniE. 

)NTALi)Os (de Corfou) a exposé une balance 
xactilude parfaite, et M. G. Vacalopoulos 
les), des cartes géographiques dont les Grecs 
int beaucoup en ce moment où l'espoir d'un 
isement de territoire, promis par le congrès, 
t souhaiter de pouvoir bientôt rectifier toutes 
s de leur pays. 



GROUPE 



MOBILIER ET ACCESSOIRES. 



CLASSE XVII 

UEDBLBS A BON HARCHË ET UEUBLKS DB LU 

Si nous avons été obligés de nous étendre 
longuement sur le groupe précédent qui est 
l'instruction publique, trfes-développée en Grec 
la diffusion de laquelle l'initiative privée vien 
& l'État, nous n'avons que bien peu de cbo; 
sur ce groupe III qui renferme particulière! 
objets de luxe et d'ameublement. Les indu 
luxe n'ont pas encore pris un grand dévelo 
en Grèce; cela se comprend aisément, et fait 
plus grand honneur aux Grecs. La guerre c 
pendance n'a pas seulement ravagé le pays toi 
elle a ruiné les habitants et nous ne parlons p 
ment ici de ces grands et riches négociants 
M. Miaoulis ou M. Gondouriotis qui ont gé 
ment sacrifié des fortunes considérables.fruit c 
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de plusieurs générations, au relèvement de leur 
patrie ; des femmes qui, comme Théroïne Bobolina, 
consacraient toute leur fortune à acheter et à armer 
des navires de guerre dont elles prenaient le comman- 
dement. Chacun a généreusement sacrifié, riche ou 
pauvre, tout son avoir pour sauver la patrie. Aussi la 
Grèce régénérée s'est-elle trouvée très-pauvre aussitôt 
sa naissance; c'est ce qui explique tout naturellement 
les sacrifices que les puissances protectrices ont été 
forcées de faire en argent pour donner au jeune Etat 
le moyen de subsister. De plus, les Grecs ont des habi- 
tudes de très-grande simplicité et de grande sobriété. 
Leurs maisons, bâties à Teuropéenne, sont très -modes- 
tement meublées ; le luxe n'a pas encore pénétré chez 
eux; la famille royale donne la première l'exemple de 
la simplicité. Il ne faut donc pas s'étonner du peu de 
développement qu'a pris là-bas l'industrie du mobilier. 
De meubles de luxe, il n'y en a véritablement pas à 
l'Exposition, car on ne saurait donner ce nom aux 
canapés et aux fauteuils exposés par M. G. Gaïtas, 
menuisier, et M. V. Infantis, fabricant de meubles à 
Corfou, non plus qu'à la toilette sommaire avec 
marbre et miroir, envoyée par M. P. Mifsud, de Corfou, 
onauxcornicfKs d'ébénisterie, chaises et tabourets^ de 
M.G. RizoN, de Corfou; et, encore il faut remarquer que 
tous ces meubles de luxe relatif, viennent non pas de 
la Grèce continentale, mais des îles Ioniennes, plus 
près de l'Italie, et que les Vénitiens d'abord et les 
Anglais ensuite ont possédées longtemps. 
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Plus intéressante est pournous /a co/Zection^ËcAc 
de paille exposée par M. A Tzametos, du Pi 
Cette maisson, fondée au Pirée ep 1878, est la 
importante fabrique de chaises du pays. Elle fait 
sièges de paille de toute espèce, et elle en exp 
une quantité considérable pour la Turquie. Le 
de ces chaises varie entre 44 et 19S francs la douza 
Cependant, malgré la modicité de ce prix, il est 
à croire qu'il se passera encore longtemps avant 
les montagnards et les gens de la campagne se sen 
de ces sièges, et renoncent à l'habitude pluscomn; 
de s'asseoir par terre sur leurs peaux de mouton. 



CLASSE XVUI. 

OUVRAGES DU TAPISSIER ET DU DÉCORATEUR. 

C'est dans cette classe que l'on peut faire rent 
avec un peu d'effort peut-être, une industrie 
orientale et d'origine byzantine; nous voulons pa 
de la sculpture sur bois et des tableaux ecclésiasliq 
Le caractère absolument hiératique de ces tableau: 
permet pas de les faire rentrer dans la classe des ot 
d'art, soit pour la peinture comme pour tes table 
religieux peints à l'huile de M. Sf. Hadzigionopou 
d'Athènes; soit pour la sculpture, comme pour 
tableaux ecclésiastiques de MM. J. Platïs, et J. Ah 
NiKOs, d'Athènes. 

LA GRÈCB. it 
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La scolplure sur bois 'des tableaox religieux, qui s'est 
continuée par tradition pendant de longs siècles, et 
dans les couvents et chez les moines qui copiaient 
toujours le même type, se perd peu à peu aujourd'hui 
et n'est plus guère exercée que par fort peu d'artistes. 
— A recelé polytechnique d'Athènes, dont nous avons 
parlé plus haut, il y a une chaire spéciale de sculp- 
ture sur bois que Ton a établie depuis quelques 
années. 



CBISTAUX, VERRERIES ET TITRAUX. 

La même observation pour Tensemble du groupe se 
vérifie dans chaque classe. 

Dans celle-ci. nous n'avons à mentionner que les 
miroirs exposés par M. P. Marcotsis et les tu^es mo- 
saïques de M.C. Rosantis, de Gorfou, souvenirs éloi- 
gnés de l'école des mosaïstes vénitiens. 



CLASSE XX. 

CÉRAMIQOE. 

L'industrie céramique a pris depuis quelques années 
un grand développement en Grèce. Outre les établis- 
sements de MM. D. Sarris, B. Anetakis, et Et. 
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MouRiTis, il y a encore d'autres fal 
à Athènes, à Gorfou, à Zanle et dans 
Dans quelques îles , et particuIiÉn 
Gyolades, celte industrie répond et 
besoins du ménage ; mais elle est 1 
comme art et comme suprême élég 
mique danoise, dont les produits ! 
achevés, reproduisant les plus belle: 
grec ancien et de l'art étrusque, foni 
tous les visiteurs. 

M. E. MouHOUcnisa envoyé un spéi 
et des briques sortant de sa fabrique > 



CLASSE XXI. 

TAPIS, TAPISSEBIES ET AUTHES TISSUS II 

Tout le monde connaît aujourd'hu 
de réputation, les magiiiriques tapis c 
une singulière anomalie, probablemi 
place restreinte réservée pour la s 
on a placés dans le quatrième groi 
tissus. Cette industrie des tapis 
quelques années, une fort grande ( 
fort peu de temps, il n'existait dan 
que deux ou trois fabriques de tap 
il y a plus de cent familles qui s'og 
des tapis, particulièrement à Tri; 
fabriquent, comme on sait, à la m 
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métiers de famille. Tripoli paraît devoir deTenir le 
centre de cette industrie dans le Péloponëse comme 
Locride dans la Grèce continentale. Nous ne pouvons 
énumérer ici le nom de toutes les familles qui ont 
envoyé des spécimens de ces magnifiques tapis, aui 
brillantes couleurs, qui sont aussi beaux et reviennent 
moins cher que ceux que l'on fabrique en Turquie; 
il n'y a pas moins de vingt et un exposants dans cette 
classe qui nous montre les produits de cette industrie, 
au Pyrée (M. P. Sasellarios), à Mégare(M. Xihadbha), 
en Locride, à Ârgos et suri,out à Tripoli (MM. C. Ni- 
COLOFOULOS, P. Lambropoulos, Ahgelopoulos) ; à Sparte 
{MM. D. Pappageobgios, A. Rigopoulos) ; à Amphissa, 
LA coHHissioN DE TsÉBDS exposo dcs tapîs communs, 
couvertures de villageois; la commune de Mycohos, 
des couvertures de laine coloriées ; enfin, l'odvhoih 

POnn LES FILLES PAUVRES DU SYLLOGUE DES DaHBS à 

Athènes, des tissus de laine et des lapis confectionné? 
sous la direction de femmes de Tripoli. Cette indus- 
trie parait destinée à un grand avenir : les spécimens 
en sont déjà fort remarquables. 



CLASSE XXII. 

PAPIERS PEINTS. 



Celte industrie ne saurait exister dans des pays 
chaudsoùlesmurssont ou crépis à la cbaux, ou peints 
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à rhuile, ou couverts par des tapisseries. Faut-il y 
ranger les très -curieux spécimens des diverses cartes 
à jouer en usage dans TOrient, et qui sortent tous de 
la première fabrique en ce genre, établie sous le nom 
de l'Espérance par MM. Lantzas et Aspiottés à Cor- 
fou? 



CLASSE XXIII 

COUTELLERIE, 

C'est encore Corfou qui fournit les spécimens de 
couteaux ordinaireSy exposés par M. V. Varcas, et 
ceux de couteaux divers de M. D. Collyvas. La pénu- 
rie de cette industrie en Grèce s'explique suffisamment, 
croyons-nous, par ce fait que c'est la France qui fournit 
la presque totalité de la coutellerie populaire et natio- 
nale en Orient. C'est de France et de Thiers en par- 
ticulier que se répand dans le monde oriental, en 
Europe et jusqu'en Amérique, la coutellerie à bon 
niarché, et les voyageurs qui rapportent d'Espagne, 
d'Egypte, de Grèce, et de l'Amérique méridionale, des 
petits couteaux de formes et d'ornements tout à fait 
originaux, ne se doutent guère que tout cela vient de 
l'immense fabrique de Thiers en Auvergne. 



la GRÈCE. 12. 



CLASSE XXIV 

OHFÉVREHIE. 

e cet art soit encore absolument dans l'eu- 
ïrëce, il e-it impossible de ne pas signaler les 
Imposés par M. Cu. Spiliofodi.os d'Athènes, 
ili la plus importante fabrique de ce genre 
et exposé divers articles en argent d'orfé- 
nestique : il y a là des colliers et des pa- 
les médailles antiques sont enchâssées da. 
nents modernes, dont l'effet est très-ori- 
faul citer aussi les ceintures, les broches, 
lies et gaines de poignards, et dilTérents 
1 liiigranes qui font grand honneur à cette 



CLASSE XXV 

BRONZES d'aBT. 

e observation s'applique également à cette 
M. Akt. Moktaldos de Corfou représente seul, 
remarquable collection de bronzes d'art et 
l'art diverses ; on voit que laGrèce a tenu à 
;c honneur dans toutes les classes de l'Espo- 
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CLASS& XXVI 

UORLOGEBlt;. 



e est représeatûe par M. Cu, Nicolaïvitz, 
qui a exposé une peodule électrique chroDOmètre de 
son invention. Le mérite du constructeur consiste sur- 
tout dans ce qu'il a imagini^ une disposition plus 
simple que toute autre connue jusqu'à ce jour, et em- 
ployé une pile composée de trois éléments qui n'exige 
presque pas d'entretien. De plus, toutes les pièces de 
cette horloge ont été fabriquées à Athènes par l'oxpo- 
sant. 



CLASSE XXVII A XXIX 

La classe 27 (appareils et procédés de chauffage 
et d'éclairage) est représentée par M. Montaldos, de 
Corfou, qui a exposé diverses lames en bronze, et par 
la fabrique d'allumettes de MM, Lantzas et Aspioïtis, 
de Oorfou, qui ont envoyé des spécimens de leur in- 
dustrie; 

La classe 28 (parfumerie) est représentée par les sa- 
vons parfumés, teshuiles de toilette, les essences vo- 
■ latiles ou vinaigres de M. J. S. Zodlas, àGorfou; 
par les eaux parfumées et aromatiques de l'établisse- 
ment de Michel Palmoutzos à Syra ; par Vessence de 
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me par distillation, de II. D. Thomas, de 

nie d'Eabée ; par les huiles volatiles Ae 

■Gios, de nied'ADdros. 

!9 (niaroquinerie, tabletterie et Tannerie], 

» diverses de M. G. Mdstascodlas, de 

[uitter ce groupe, il faut encore signaler 
lièrement la collection des différents ou- 
ief, en bois, exposés par M. C. Poi-tchbodO' 
Ënes, ainsi qne sa collection si curiease 
ante des différents costumes de la Grèce, 
!n peinture sur des morceaux de marbre 

arquer aussi les tables de mosaïque, faites 
espèces de bois du pays, exposées par 
et M, Pethovitz. 



GROUPE IV. 

TISSUS, VÊTEMENTS ET ACCESSOIRES. 

Ce groupe c$l un de ceux qui sont le mieux 
sentes au Champ de Mars et qui font le plus ( 
neur à l'activité et à l'inteUigence des Grecs. Pou 
apprécier l'importance de ce progrès, il faut, 
tout, se souvenir de l'état dans lequel £>etrou' 
pays, après la guerre de l'Indépendance ; un dé 
un monceau de ruines. En i833, M. Thiersct 
vait : M Le pays tire tout de l'étranger, tout 
linge, son cuir, son fer, y compris les serrun 
clous, les couteaux et les chaudrons, ses armt 
ameublement et sa verrerie.,.. Le mal existe i la 
Ta en s'appauvrissant et finira par tomber épui 
l'on ne parvient à faire changer bien vite cet é 
choses.» En 1845, M. E.Lecomte, étudiant la sit 
industrielle du pays, après avoir mentionné « qu 
fabriques de savon et une fabrique de potasse, u 
nombre de corderies, incapables de nuire à l'i 
tation de cet article, deux petites filatures de 
termine par ces mots : <> Et c'est là à peu près i 
qu'on peut dire sur l'industrie de la Grèce : ui 
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'■ établie au Pirée et une raffinerie de sucre de bet- 
) en Phocide n'ayant pas pu réussir. » 
illeurs, il n'est pas nécessaire de comparer l'état 
I de la Grèce à celui de 1S33 ni a celui de 1845, 
strie date à peine de huit années ; en 1869, 
mile Burnouf écrivait dans la Revue des deux 
'es : « LaCrèce vend àl'étranger ses matières pre- 
s pour les racheter plus cher quand on les lui 
rte manufacturées ; si elle n'avait pas une autre 
î de revenus dont nous parlerons plus loin (la 
le), il y a longtemps qu'il n'y aurait plus une 
me en circulation dans toute la contrée, u Enfin, 
70, M. Alhanase Bernardakis, écrivant dans le 
al des Economistes de Paris, disait : < Quant à 
nde industrie, elle est malheureusement presque 
nue, à cause du manque de capitaux (I). » 
slle est aujourd'hui la situation 7 
n que pour l'industrie de la filature de coton, il 
aujourd'hui en tout dix-huit filatures, dont 
: sont mues par la vapeur, représentant en- 
e une force de 4 12 chevaux et comprenant trente 
mille six cent trente-six broches; et six par l'eau, 
ientanl une force de 64 chevaux et comprenant 
B mille deux cent soixante-quatre broches. 
Pirée seul, ville de 18,000 habitants, qui, il y 
puante ans, n'était qu'une plaine déserte, en- 
de trois misérables chaumières, et qui, il y a 

oraitinis, la Grèce mU« qu'elle est, (18';) p. 39S. 
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dix ans, ne possédait aucune fabrique, contient en ce 
moment plus de trente usines à vapeur : six filatures 
de coton, une filature de soie, trois forges, deux belles 
fabriques de machines et d'instruments agricoles, une 
fabrique de faïence, deux verreries, deux fabriques de 
clous, huit moulins à vapeur, deux fabriques de tissus 
et plusieurs fabriques de meubles (1). Aussi les habi- 
tants de cette ville Tappellent-ils, non sans raison, le 
Manchester de la Grèce; car elle est une ville essentiel- 
lement manufacturière, et présente, toute proportion 
gardée, un de ces phénomènes qu'on rencontre seule- 
ment en Amérique où les villes naissent et prospèrent 
dans l'espace de cinquante ans. Au reste, le progrès 
industriel se rencontre aussi bien dans les provinces, de 
sorte que l'ensemble de l'industrie du pays nous pré- 
sente aujourd'hui cent douze principales usines à va- 
peur, établies pour la plupart depuis dix ans, plus de 
trois cents fabriques analogues aux usines à vapeur, et 
plus de quatre cents autres établissements, dans les- 
quels travaillent environ vingt-quatre mille trois cents 
ouvriers, et qui donnent des produits annuels d'une 
valeur de 166,000,000 de drachmes environ (2). 

La division des classes de ce groupe va nous per- 
mettre de passer rapidement en revue ces différentes 
industries. 



(1) A, Mansoîas : Etablissements Industriels en Grèce, 1876. La 
Grèce à TExposiiion universelle de 1878. 

(2) Moraitinis, la Grèce telle qu'elle est, p. 206. 



CZ.A.SSE XXX. 



FILS BT TISSUS DE COTON. 



nombreux établissements ont pris part à l'Expo- 
t dans celte classe, 
oas en première ligne. 
La FiLATURti DRS FHËflBS VoLONAKi du Pîrée. 
us les Dis exposés ont été fabriqués avec le coton 
radie, de la récolte de 1877 qui a souffert consi- 
ilement des pluies, et à l'appui on a exposé aussi 
eurs échantillons de coton récolté l'année précé- 
:. Cette filature a été établie en 1868; c'est une des 
anciennes ; la valeur totale des bâtiments et des 
Lines s'élève à 760,000 francs. Elle produit annuel- 
atdes fils pour une valeur de 1,000,000 de francs; 
ichine a une force de 100 cbevaux ; elle possède 
mille broches et occupe en tout cent soisante- 
uvrieps. 

La FiLATDKB DES FRÈRES Retsina, du Pîrée, a été 
ie en 1873 ; la valeur des bâtiments et des ma- 
s s'élève à 1,000,000 de francs, et elle produit 
ellement des fils d'une valeur de 1,500,000 fr, 
on. La machine a une force de 210 chevaux ; 
lossède dix mille broches et occupe en tout trois 
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cent vingt ouvriers. Le mCme établissement fabrit 
aussi des fils de coulear. Les deux tiers des fils qu'i 
produit, se coDsomment dans l'intérieur de la Grë 
l'autre tiers se Tend en Turquie. 

3" La FiLATUBE DE M. G. S. Yarddxaki, du Pirée, a 
établie en 1873. Sa valeur est de 700,000. frar 
Elle fabriqua annuellement pour 800,000 francs 
fils. Sa machine a une force de 75 chevaux ; elle i 
ferme quatre mille broches. Dans le même établii 
ment, on teint en couleur les fils qu'il produit. 

4* La filature de M. K. LiGinos, au Pirée, a été étal 
en 1872 ; la valeur totale, avec celle' des machii 
s'élève à 300,000 francs. Elle possède une macb 
de la force de 30 chevaUx et deux mille huit a 
broches.Le montant de ses produits annuels est é 
lue à 640,000 francs. 

3* La nLATURb de MM. G. Konkos bt Tbuhdi, h Pat: 
a été établie en 1872. Sa valeur totale, avec celle 
machines, s'élève à 350,000 lianes. La force de 
machines est de 25 chevaux et elle possède 2,i 
broches. 

6° La nuTURE de M. G. Dimopoulos, à Livadia, 
mue par l'eau ; elle possède une machine de 8 cbev 
et 780 broches. 

7° La filature hydraulique de MM. N. Kalogeroi 
LOS ET N, EufiiPÉe, à làvadia, établie en 1870, poss 
sept cent vingt broches. 

Pour tisser ces colons filés, il faut citer enprem: 
ligne l'onvROiB du SYLir,cut:D;s Dames pour les fii 

. 1.A eHàcE. 13 
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PAUVRES que nous avons eu, et que nous aurons encore 
si souvent, l'occasion de citer. Dans cet ouvroir, éta- 
bli par rinitiative de dames charitables d'Athènes, en- 
viron deux cents jeunes filles sont occupées à des tra- 
vaux de couture, de tissage de coton, d'étoffes de 
laine et de soie. Il a obtenu à TExposition universelle 
de Vienne le diplôme d'honneur. 

Vient ensuite la manufacture: de MM. Stamopoulos et 
Tatsi, au Pirée, qui a exposé une collection de toiles. 
Cette manufacture a été établie en 1875. Sa valeur 
s'éiève à 750,000 francs ; sa machine à une force de 
62 chevaux ; elle possède sept mille huit cents broches 
et cent cinquante-huit métiers. Les toiles qu'elle fa- 
brique se consomment dans l'intérieur du royaume. 

Mais, outre cette manufacture et cet ouvroir, il y a 
en Grèce une grande quantité de métiers particuliers, 
et la plupart des tissus exposés, ainsi que tous les tis- 
sus de coton, de laine et de soie, sont des produits de 
l'industrie à domicile, à laquelle sont occupées, en ma- 
jeure partie, des femmes et des jeunes filles qui ne fa- 
briquent et ne livrent au commerce que sur commande 
les tissus dont il s'agit. La seule exception à cette règle, 
c'est-à-dire la fabrication sans commande antérieure, 
a lieu au moment des foires locales dans les districts 
où ces industries s'exercent ; alors ces tissus sont fa- 
briqués même sans commande, et sont mis en vente 
dans ces foires. 

C'est ainsi que la commune de mégare a exposé de la 
toile croisée ; M. C. Cokorias, trois pièces de toiîepour 
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voiles de navires; M.ElieKabamebtanis, des étoffes de 
coton, des serriettes et draps de lit faits à domicile aa 
village Dadi de Locride ; la Cohhissior centrale, des 
tissus de coton de Missolonghi ; M" Zoi Geo-russ et 
HéLÈHE G. AsTEBi, dcs tissus de coton de Karyitos ; 
Mabib Papadopoulos, des tissus de cotons communs 
coloriés, de Scopelos ; M, N. DiAHANTOPOnLOS et la 
COHUUNE d'Arsos des tissus de coton; la cohhdnb de 
Myco«os, des ceintures de coton. 

Ici doit se placer également la mention d'un genre 
d'ouvrage tout à fait original et spécial à la Grèce, 
d'une industrie toute particulière qui n'existe qu'à 
Cépbalonie, qui est faite à domicile, toujours sur 
commande et qui est exercée par des jeunes filles de 
la bourgeoisie : ce sont des ouvrages tricotés avec des 
filaments d'immortelles (agave américaine) de l'effet 
le plus joli et le plus original. Trente jeunes filles des 
meilleures familles bourgeoises de Céphalonie ontpris 
part à l'Exposition ; on trouvera leurs noms dans le 
catologue officiel. 

FI1£ ET TISSUS DB LAINE PElfiNÉE ET CARDÉE. 

M. Sasellarios a envoyé une belle collection de 
laines d'Atbènes, naturelles, lavées et coloriées ; 
les GOUHUNES d'OitCHOMÈNa, de Hypate, d'EaiHtES, 
de Galavhyta, do Polyctohi (Itbaque) ont exposé 
également des laines lavées ou non lavées. 

C'est dans cette classe que l'on avait primitivement 
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rangé les tapis, qui presque tous sont fabriqués à la 
main et à domicile, avec les laines du pays : nous n'y 
reviendrons pas, car nous en avons parlé dans le 
groupe précédent. 

SOIE ET TISSUS DE SOIE. 

C'est la ville de Calamata qui est particulièrement 
le centre de cette industrie, une des plus anciennes 
de la Grèce ; en effet, s'il y a en Grèce dix fabriques 
de soie, la plus importante est celle qu'un An- 
glais Fëls et G^% a fondée à Calamata en 1859, et 
qui a 76 bassines et volets, chauffés par une chau- 
dière de la force de 26 chevaux, et met en mouve- 
ment un moteur de la force de 3 chevaux. Cette 
usine occupe cent quarante-cinq fileuses et autres 
ouvrières. Sa production annuelle consiste en: 
4,300 kilog. de soie grége 9/ii de 11/13 ; liOO kilog« 
de soie fine et doupions, mille huit cents frisons, 
trois mille huit cents bassinets. 

LaCommision CENTRALE a cxposé aussi une collection 
de soie provenant de Calamata, et de la récolte de 
Tannée 1877. La production de cette année a été évaluée 
à environ 10,000 kilogrammes et à 20 pour cent au- 
dessus de l'année précédente. La majeure partie de ces 
produits provient de la province de Calamata. La va- 
leur de la production entière a été évaluée à environ 
1 ,300,000 francs. 

Il y a aussi à Sparte plusieurs ôleries de cocons de 
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soie dont deux, celle de MM. Strayriamopoulos et 
A. Gatzopodlos et celle de M. G. Kyriazopoulos, ont ex- 
posé des collections de soie. 

Quant aux tissus de soie, nous retrouvons, comme 
toujours,'entête des exposants, Touvroir pour les filles 

PAUVRES DU SYLLOGUË DES DAMES D^AtHÉNES, qui CXpOSe 

des produits des ouvrages de ses élèves, puis de nom- 
breux exposants particuliers d'Athènes, de Scopelos, 
de Nauplie, et de Tripoli, 

Les RELIGIEUSES DU MONASTÈRE DE SaINT-GoNSTANTIN, 

A Calamata, ont exposé aussi une riche collection de 
tissus de soie. L'industrie du tissage de la soie est très- 
ancienne dans ce couvent, et généralement elle s'exerce 
sur commande au profit de la communauté. 

Près de vingt exposants, tous de la province de 
Karystos, ont envoyé aussi divers tissus de soie, 
entre autres, M. A. Saint-Dimitrios, une couverture 
de table brodée d'or ; des écharpes brodées d'or en 
grande quantité ont été exposées par d'autres per- 
sonnes. Les tissus de soie de la province de Karystos 
se distinguent de ceux des autres provinces de la 
Grèce par la finesse du travail fait aussi à domicile et 
sur commande. 
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CLASSE XXXVI. 

DENTELLES, TCLLRS, BRODERIES ET PASSBHEnTERlES. 

lans cette classe figurent, chose assez particalière, 
IX ou trois jeunes filles bourgeoises qui seules ont 
i part à l'Exposition. Mademoiselle Â. Seobduj, 
ne fille Cretoise, ëtablie à Athènes, a envoyé une 
ection de dentelles de soie, d'or, de fil, de coton, 
laine, faites à l'aiguille : mesdemoiselles Marie et 
ÉNE COBSTAMTOULAKi, à HïDHA, Ont Buvoyé des 
telles orientales coloriées ; ces dentelles ne se font 
re que dans l'Ile d'Hydra, et servent pour la 
Ture des femmes Rydriotes. 



GLASSS XXXVU. 

ICLBS DE B0NNBTC3tlB ET DE LINGERIE. OBJETS ACCES- 
SOIRES DU VâTEHENT, 

es BELIGIEUSES DU HONASTËBG DE KâCBROBODNIK, i 

ïs, ontenvoyé diverses espèces de tricot; M. E. Paï- 
'ÉRios,deCorfou, diversouvragesà tamain, etM.E. 
wos, de Corfou, une Curiosité dont on ne peut 
Eieureusemant pas se rendre un compte surGsant, 
u'il serait pourtant très-précieux de connaître, 
; le tricotage d'une paire de bas à la fbis. Est-il 
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nécessaire dédire qu'ici, comme ailleurs, 
toujours en première ligne cette admirabi 
de l'odvroih des filles pautres do stllocui 
A Athènes, qui est représenté par divers « 
tricot et articles de couture pour hommi 
et eurants. Rentrent dans cette même 
cannes diverses en bois du pays exposées ] 
BONAS et V, Vabkas, de Corfou ; les cous; 
toufles brodés deM. T. Talabos, de Thèbes; 1 
brodé de madame Pred. Lodfis, de Corfou 



CLAUSE XXXVIII. 

BABILtEHBnr DBS DEDZ SBXGS. 

Cette classe est peut-être la plus cuneu 
qui attirera le plus les regards des vi: 
la commission n'a pas groupé ses n 
avec l'art consommé que la section suédoi 
wëgienne a apporté à ses tableaux représi 
différents costumes du pays, les différent 
qains qui représentent quelques-uns des 
nationaux de la Grèce, offrent un intérêt t 
culier. Qui n'admirerait, en effet, le magni 
tume d'homme, brodé d'or, avec la blanche f 
et la veste rouge si couverte de broderies q 
disparaît sous leur éclat ; le costume de fe 
lement brodé d'or, avec la veste de velours, < 
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élégant sur une chevelure longue ; ces deux costumes 
ont été confectionnés par M. Cu. Tzandillas sur les 
ordres et aux frais de la commission. — Hélas I ces 
riches et brillants costumes disparaissent de jour 
enjour et sont remplacés par le vulgaire costume euro- 
péen ; ni le roi ni la reine de Grèce ne le portent plus, 
— La COMMUNE DE Mégarë a exposé aussi un costume com- 
munément porté par les villageois riches ; M. G. Poulo- 
GlANisdeThèbes, un autre costume national d'homme; 
MM. G.Gaitas et A. Varoukas, tous deux de Cor/bu, ont 
envoyé deux superbes costumes complets, le premier, 
de paysan de Cor fou, le second, d'une jeune fiancée 
corfiote^ avec tous les bijoux qui se portent à cette 
occasion. La splendeur et l'originalité de ces cos- 
tumes nous font trouver bien mesquins les vêtements 
d'homme à l* Européenne^ exposés par les frères Mo- 
RiTZi, d'Athènes ; de même que l'élégante paire de 
tsarouchia exposée par M. J. Ghrysanthos, de Thèbës, 
nous rendrait presque injustes' pour la collection 
de chaussures de toute espèce pour hommes et pour 
femmes exposée par MM. Zillas et par JoiopoulDs et 
ViDALis ; ce dernier établissement représente pourtant 
une des plus importantes cordonneries d'Athènes ; il se 
distingue par l'élégance et la solidité de ses chaussures, 
et il occupe en moyenne, jusqu'à quarante ouvriers. 
Une autre industrie qui est exercée tout particulière- 
ment à Syraetpar des femmes (le nombre en estévalué 
à quatre cent cinquante dont trois cents jeunes filles), 
est l'industrie des foulards de coton, représentée par 
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MM. S. P. Jean et Anagnostopoulos, de Syra. 
grande partie des foulards fabriqués est eo 
Turquie. On estime que la production annuel! 
à environ trois cent mille foulards. MM.'E. B 
et P. OnaoNÉos ont également exposé des fou 
coton, de même que D. Constantoulasis a es 
ceintures grecques en soie pour le costume 1 
Nos regrets de voir le pittoresque et élégant 
grec disparaître devant l'invasion du costun 
péen, sont avivés à chaque pas que nous fais( 
cette classe. Ainsi, par exemple, il y a un an 
M. G. A. Lefcaditis afondé à Athènes un é 
ment dans lequel il confectionne d'excellentsc 
européens de toute espèce. Toutes les matië 
mières, travaillées, sont importées de l'exti 
surtout de la France. Il a livré jusqu'à ce joui 
5,000 chapeaux, et, A regrets! toute la consoi 
de ces produits s'écoule dans l'intérieur de li 
Avant cela, il y avait, et il y a encore à Athèi 
fabrique des plus importantes de calottes g 
connues sous le nom de fez, qui étaient unifor 
portées par tout le monde, hommes et fen 
toutes les conditions, depuis le souverain j 
mendiant. Les fez grecs se distinguaient de 
Turquie, en ce que ces derniers sont plats e1 
couvrant la tête comme une sorte de calotte 
que le fez grec, très-long, se portait plié par I 
et orné d'un très-riche gland d'or terminé 
longue houppe de soie qui retombait sur l'épa 
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trefois, tous ces fez yenaieni de Vienne où se trou- 
vait la fabrique la plus importante. Aujourdliui, c'est 
le contraire. La fabrique des frères Tsaousopoulos, 
qui a exposé une très-complète collection de fez, 
ainsi qu'une collection d'échantillons de laine, d'é- 
toffe servant à la fabrication des fez, d'échantillons de 
chêne vert qui se trouve dans le pays, et dont on se 
sert pour la coloration rouge du fez, d'échantillons de 
chardons à foulon importés et cultivés par l'exposant 
même, cette maison^ disons-nous, établie en 1850, 
est la plus considérable de toutes celles qui existent 
à Athènes. Elle occupe vingt-cinq ouvriers et fabrique 
annuellement des fez pour une valeur de 100,000 fr. ; 
malheureusement^ tandis que les chapeaux français se 
vendent presque tous en Grèce, les fez se vendent par- 
ticulièrement en Turquie, à l'étranger. 

Les frères Ghronopoulos ont exposé aussi des ca- 
lottes rouges et blanches, et MM. A. Panopoulos et G. 
Gëorgiadis, des casquettes militaires. 



CLASSE XXXIX. 



joaillerie et bijouterie. 



Gette industrie, par les raisons que nous avons dé- 
veloppées dans le chapitre précédent (groupe III), est 
encore dans l'enfance en Grèce et ne saurait lutter 
avec les magnifiques reproductions des bijoux scandi- 
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naves exposés en face par M. J. Ghristesen, de Copen- 
hague ; cependant, il faut mentionner avec éloges les 
bijoux d'or et d'argeût exposés par M. Gh. Spiliopoulos 
et les FRÈRES Marango, d'Athènes, diuisi que ceux ex- 
posés par les frères Pandi et A. Varodkas, de Cor fou ; 
mais on s'arrêtera particulièrement, nous n'en dou- 
tons pas, devant l'exposition des curieux bijoux d'ar- 
gent qui se fabriquent uniquement dans 111e de Cor- 
fou. 

CLASSE XL. 

ARMES PORTATIVES. 

Cette classe eût été peut-être la seule de toute l'Ex- 
position oîi la Grèce n*eût pas été dignement repré- 
sentée, si, peu de jours après son ouverture, nous 
n'eussions reçu comme présent d*un de nos meilleurs 
amis hellènes, M. Dimitrios Bernardos, Cretois, mé- 
decin major de l'armée hellénique, quelques armes de 
grand prix, d'un travail artistique très-intéressant, et 
qui avaient pour nous une valeur toute particulière, 
puisque notre ami avait poussé la grâce jusqu'à faire 
ciseler notre nom et une inscription en grec sur cha- 
cun de ces objets. Ils consistaient en une paire de 
tsaroukia, un pistolet en argent damasquiné, une 
boîte à cartouches, une ceinture brodée d'or, un cou- 
teau de chasse et un petit couteau de poche. Ces ob- 
jets, fabriqués par un simple ouvrier de Vonitza sur 
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la frontière turque qui doit êire bienlôt reculée en 
de la Grèce, étaient si remarquables par leur 
iioD que nous n'hésitâmes pas à les iaire figurer 
losition. 

li qui les a faits se nomme Constaktih Tzolas ; 
de Kalaris, en Épire, la patrie de Golettis, et il 
en l'avenir pour voir sa patrie, encore soumise 
urcs, réunie bientôt au royaume de Grèce. C'est 
urier fort instruit qui nous a écrit en fort bon 
me lettre très-bien tournée. 
li maintenant quelques détails sur les objets 
Ss : 

«s tsaroukia, dont nous avons déjà parlé plus 
sont des souliers en cuir dit de Russie, mais 
'est pas rigoureusement exact, car on le travaille 
ulièrement à Syra. C'est la classique chaussure 
Je, la chaussure des Klephtes, des généraux et 
Idats de i82i, celle que le roi Otbon portait 
uefois lui-même en grand uniforme grec. C'est 
B aujourd'hui la chaussure ordinaire des villa- 
bourgeois et soldats dans les montagnes. 
Lie pistolet en argent doré damasquiné et niellé, 
lierre; c'est le pistolet du moyen Age dont se 
it encore les villageois, les paysans, les gardiens 
gnes, etc. C'est celui que portaient les généraux 
guerre de l'Indépendance. Comme annexe de ce 
et, dont le canon est ancien, il y a la baguette 
la partie la plus grosse, ornée en guise de talis- - 
l'une pièce de monnaie percée, se dévisse pour 
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faire paraître une petite pincette qui sert à t 
le feu pour allumer la cigarette. 

3* Le porte-cartouches égâlemenlea argent n 
doré contient six cartouches du calibre du pi 
On déchire le cAté de la cartouche, opposé à h 
on verse de la poudre pour remplir la petite 
qui se trouve sous la pierre du pistolet, et l'on 
reste de la poudre dans le canon ; le papier s 
bourre et l'on introduit la halle avec !a bague 
Porte-cartouches qui représente une Minervi 
grossièrement dessinée, entourée de canons de f 
des drapeaux de la guerre de l'Indépendance, s'i 
Kaîkiiinta ou fimlLix (mot turc qui signifie : fisc 
touche, et Xw, terminaison finale). On porte oi 
rement deux boîtes de cartouches de ce genre, 
les tire à volonté, en avant ou à côté de la ce 

4" La ceiniwrp brodée d'or se compose de pli 
compartiments ou poches, où l'on met des pi 
du tabac, son mouchoir, un grand couteau ( 
tagani) ou deux à manche en ivoire ou en arge 
porte celte ceinture, en la roulant sur elle-m4 
non telle qu'elle est là, pour pouvoir recevt 
pistolets que quelques personnes placent toui 
à 1 intérieur. Cette ceinture s'appelle aiW^i (& 
mot turc aussi. Gomme annexe indispensable. 
le canif ou petit couteau, également en argent 
la petite chaînette et la broche qui servent & 
cher. 11 a la forme d'un serpent et ressemble au 
celets des dames.' 
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5"* Le gobelet ou tasse, qui s'appelle rd^i (tasse) est 
en argent pur, complètement niellé à Textérieur et 
portant une gracieuse inscription, doré à Tintérieur 
avec un petit cerf d'argent qui tourne sur lui-môme ; 
c'est une de ces tasses que Ton porte pendue à une 
courroie ou passée dans la ceinture pour boire de Teau 
du torrent pendant les voyages ou les grand'gardes. 

6^ Le couteau de chasse, portant en guise de manche 
une corne de biche tuée sur le mont Olympe, et une 
inscription gravée sur la lame. 

Tous ces objets ont une grande valeur et offrent un 
intérêt particulier aux artistes et aux visiteurs, en ce 
qu'ils ont été entièrement fabriqués en Grèce et qu'ils 
sont un produit d'une industrie particulière. 

OBJETS DE VOYAGE ET DE CAMPEMENT. — BIMBELOTERIE. 

Les objets de voyage et de campement sont repré- 
sentés en Grèce par des sacs de voyage, des valises 
et des malles» exposés par M. S. Dippel, d'Athènes] et 
MM. Spinoulas et F. Wolf, de Cor fou ; c'est l'expo- 
sition qui a le plus surpris un grec qui avait quitté 
Athènes depuis plusieurs années et avec lequel nous 
parcourions les galeries de l'Exposition. Quant à la 
bimbeloterie, elle n'est point représentée en Grèce, et, 
bien sincèrement, nous ne nous sentons pas le cou- 
rage de lui en faire un trop gros reproche. 



— lJ 



GROUPE V. 

INDUSTBIES KXTBACTIVES, PBODaTS BRUTS ET 01 
PHODUITS DE L'EXFLOITATlOn DES lIINliS ET DE LA. HÉTALl 

La partie la plus intéressante de cette clasf 
sans contredit, la collection des marbres de la 
que la Comuission dihecthice des jeux olïhpiijue 
LES expositions NATIONALES 3 cnvoyéc à l'Expc 
universelle. Cette collection renferme cïnquante- 
échantillons des naarbres grecs d'après le cati 
détaillé et l'on ne peut lui reprocher que le i 
goût avec lequel tous ces différents spécime 
marbres si importants ont été disposés, en une 
de borne écrasée, sans aucune élégance. 

Est-il besoin de prouver que la Grèce possf 
plus beaus marbres du monde? la Grèce qui ; 
fois a peuplé ses temples et ses villes de sta' 
belles, si parfaites qu'on peut dire que la vit 
leur manquait pour Être des divinités, et de 
débris, admiration éternelle du monde entier,» 
aujourd'hui les musées detoutes les nations civi 
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Faut- il rappeler les noms de ces marbres qui sont 
dans toutes les mémoires ? Qui ne connaît le marbre 
de Paros, blanc, transparent, au grain fin, aux larges 
paillettes ? Il s'étale encore en couches épaisses ; on 
pourrait tirer de ces éblouissantes carrières des cubes 
immenses II se trouve dans cette île des gisements 
qu'on brise en fragments pour les expédier partout 
où Tart de la statuaire brille encore de quelque éclat. 
Malheureusement, Tîle de Paros manque de voies de 
communication ; les carrières sont loin de la mer ; 
il faut fréter une barque et emmener des ouvriers 
pour les exploiter ; elles sont presque abandonnées. 

Qui ne connaît le Pentelique^ au grain fin, étin- 
celant, pailleté, qui a fourni aux grands architectes 
les matériaux des temples de la cité de Minerve et 
qui sert encore aujourd'hui aux constructions pu- 
bliques ou particulières ; les grands artistes statuaires 
commencent à le rechercher aujourd'hui, même en 
France, et un des plus grands sculpteurs modernes, 
M. J. Bonnassieux; membre de l'Académie des Beaux- 
Arts de l'institut de France, s'en est servi pour un 
buste qui peut compter parmi les chefs-d'œuvre de 
l'artiste, qui en a tant produit, depuis la colossale 
statue de Notre-Dame-de-France au Puy, fondue avec 
les canons de Sébastopol, jusqu'à la touchante statue 
de Mgr Darboy, l'archevêque de Paris, martyr de la 
commune, qui vient d'être inaugurée à Notre-Dame 
de Paris. 

A Tinos, il y a différentes carrières de marbre blanc, 
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rougeAtre, noir, vert, grisâtre, bleuâtre et serpi 

A Naxos, il y a des marbres blancs excellen 
grain fin; à Lacédémone, des marbres noirs, gri! 
rouges, gris et verdoyants. 

A Skyros, des marbres blancs veinés de roi 
trouvent à la surface du sol, étalés en larges coi 

Les anciennes carrières de l'îlot Erinia oITrei 
core aujourd'hui un marbre blanc qui s'y troi 
grande quantité. 

Enfln, à Naoussa et ailleurs, on trouve la S( 
tine verte, le granit rouge-blanc, le stelpnosidËr 

On trouve également dans le royaume de Grf 
trachyte et les pierres à bâtir de plusieurs varié 

Le pays tire grand profit de ces marbres po 
constructions. 

Athènes et les villes principales brillent par 
et la grandeur de leurs monuments de marb 
trois carrières principales occupent des cen 
d'ouvriers : ce sont celles du Pentelique, de la 
nie et de Tinos ; on. en extrait pour une valei 
dépasse 2 millions ; une partie en est exp( 
malheureusement, cette exportation est encor 
faible ; il est fort à souhaiter que les marbres 
soient mieux connus, car sans en excepter les m. 
d'Italie, ce sont les plus beaux et les meilleurs 
le statuaire. Du reste, ils ont fait leurs preui 
nos musées en renferment les plus admirables 
mens. De plus, leur prix de revient est très-mi 
ce qui n'est pas à dédaigner, malgré la distarn 
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sépare la Grèee de la France, et, toos frais compris, 
leur prix est encore cTon tiers an-dessoas des marbres 
italiens on français. 

Industries minières. — La Grèce renferme beau- 
coup de richesses minérales ; on le sait déjà par les 
exploitations étendues des anciens, car, diaprés les 
auteurs de l'antiquité, les mines de ces pays étaient 
exploitées depuis quinze siècles avant Jésus-Christ, 
et l*on rencontre encore aujourd'hui des puits pro- 
fonds et des voies souterraines qui indiquent combien 
cette industrie était active. Malgré cela, si Ton en juge 
par ce qu'on trouve actuellement sur plusieurs points 
de la Grèce, on peut affirmer que ces richesses sont 
encore considérables ; elles sont aussi multiples et 
variées. Pour plus de renseignements, nous ren- 
voyons le lecteur au livre si instructif et si exact de 
M. Pierre Moraîtinis, auquel nous avons fait déjà de 
si nombreux emprunts : La Grèce telle qu'elle est y 
p. 326 à 346. — On a dit que les Grecs n'avaient pas 
Tesprit d'association : c'est le contraire qui est vrai, si 
l'on considère avec quelle ardeur un peu irréfléchie 
ils se sont portés à ces entreprises oti tant de capitaux 
ont été engloutis inutilement. Ce qui est pire, c'est 
que, tombant d*un extrême dans un autre, leur zèle 
trop surexcité s'est refroidi tout à coup au delà 
d'une juste mesure. Depuis 1869, il s'est formé en 
Grèce vingt-neuf sociétés minières, dont deux en 1869 
et en 1870 ; les autres en 1872 et 1873, et le capital 
nominal de ces sociétés a été porté au chiffre de 
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50,829,000 drachmes ; mais onze de ces soci 
fondées en 1873, ont succombé et ont dû dispars 
Il n'en reste donc aujourd'hui que dix-huit, doi 
capital nominal s'élève à 53,935,000 drachi 
Sur ce capital, 30,876,640 drachmes ont étésousci 
et il a été versé la somme de 22,978,833 drachi 
Cependant, sur ces dis-huit sociétés, neuf seulei 
exécutent leurs travaux d'une manière rëguliën 
cinq d'entre elles ont établi des fourneaux et des 
deries. Ce sont : la société grecque des usine 
Lausicu, qui a exposé une collection d'ecvolade 
de scauries du Laurlum et de minerais dii 
d'après le catalogue détaillé ; la société fban^ 
DRS HiHES DU Ladbium, qui a envoyé une collectio 
minerais; la société minière; la société Périi 
qui a envoyé des minerais de plomb, ainsi qui 
SOCIÉTÉ SumuH. 

La société uétallubgiqub Hellëniodb a exposé 
minerais, du fer de Séryphos, du lignite de Cum' 
les plans de son exploitation. 

M. GoRDELLAS, Commissaire de l'Exposition, une 
lection d'antiquités, les modèles des anciens lai 
pour les métaux du Laurium, des spécimens 
roches qui constituent le sol du Laurium et des 
lactîtes. 

La société Garystos ; la société Sériphos ; M^ 
Gobdbllas et E. Simos ; MM. Boudoiiris, N. Nji 
SiooKiEEi, des minerais de plomb; M. E. Janno 
LOS, des minerais de manganèse; M. A. Gordellae 
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Talun ; la commune db Thisbé ; celles de Gythè&e et 
d'HYRÉOM, du sel marin ; la commune de Kiréon et 
M. E. ToMBASis, de la pierre blanche ; MM. Y. Mêlas 
et J. Damaskinos de Gorfoa, du soufre ; la commune 
DE Zante et M. S. ScARPAS de Gorfou, du gypse ; 
M. J. KouiNLAND, de la poix, du charbon distillé en 
six et en douze lieures; enfin, M. G. Gallos, des 
échantillons des marbres de Gorfou. 

M. GoBDELLA, dans son livre très-intéressant, sous 
beaucoup de rapports, c la Grèce sous le rapport géo- 
logique et minéralogique » nous donne des renseigne- 
ments précieux sur la richesse minérale de la Grèce et 
des travaux miniers en cours d'exécution. 

M. C. DoDROUTis a envoyé une collection de vallo- 
nés des provinces de Patras, de Gythion, de Zéa et de 
Vonitsa, avec un exposé chimique sur les vallonés de 
chacune desdites provinces. 

La production entière des vallonés de la Grèce est 
évaluée à 260,000 quintaux. La plus grande partie de 
cette production est exportée, d'abord en Autriche 
pour les deux tiers, et pour l'autre tiers, en Angle- 
terre et en Italie. Les analyses faites sur les échantil- 
lons exposés des provinces ri-dessous mentionnées, 
ont démontré que la quotité d'acide tannique qu'ils 
renferment, est évaluée comme il suit : 

Vallonés de Patras 19,138 % 28,524 % 

■^ . Gythion 27,276 % 35,450 o/6 

■^ Z^a i2,347 o/o 25,247 «/o 

■" Vonitza 18,083 % 19,832 «/o 
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Les analyses faîtes sur les vallonés de la Gri 
démontré que ce sont les cokes qui cootieni 
plus d'acide tannique, et que les vallonés blai 
plus d'acide tannique que ceux de couleur fom 
M. A. Sthgbos, banquier à Paris, a exposé 
ment des échantillons de vallonés de la coi 
d'Oropos, si tristement célèbre pour avoir été 
de l'assassinat des otages anglais en 1870. 

Les coumurbs d'CËrudès, de Thebhbs, de 
(Fatras), ainsi que MM. N. Papassahopodlos d 
les frères Soduahi de Gytliion, et J. Papaste 
de Fatras, ont également envoyé des échantill 
vallonés. 

GL&SSB XLIT. 

PRODUITS DES EXPLOITATIONS ET DES IDDUSTB 
F0RE3T1ËBES. 

Les forêts, en Grèce, couvrent une éteni 
S,500,000 stremmes environ ; elles apparti 
presque toutes à l'État et sont sous sa survei 
Différentes lois ont été publiées pour la pro 
des forêts ; mais la mauvaise surveillance et le 
d'études spéciales de la plupart des employés, li 
des paysans et des pâtres, qui y mettent souven 
pour avoir des pâturages, font qu'elles sont ei 
vais état. Ces forêts ne rapportent que très-[ 
tandis que le Gouvernement dépense en m 
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110,000 drachmes par an, leur revenu n^était en 1866 
que de 375,000 drachmes, et c'était même la première 
fois qu'il atteignait un chiffre aussi élevé. Les forêts 
couvrent la huitième partie du royaume, et cependant 
tout le bois de construction vient de TAutriche ou de 
la Turquie, faute de voies de communication I La 
Grèce importait en 1870 pour 2 millions et demi de 
bois de construction par an; d'après l'ouvrage de 
M. Bemardakis, et nous ne croyons pas que cette 
situation se soit sensiblement modifiée, car M. 
Mansolas, dans sa Statistique sur l'agriculture pour 
l'année 1875, constate qu'en 1875, la Grèce avait im- 
porté, d'après les tableaux du commerce, pour environ 
4 millions de drachmes de bois de construction ; il est 
vrai que les bois nécessaires aux constructions na- 
vales entrent dans ce chiffre pour une part de 425,000. 

Un éminent botaniste grec, qui est en même temps 
un poète des plus distingués, M. Th. Orphanidès, a 
spécialement étudié les forêts de la Grèce ; il a formé 
et envoyé à l'Exposition devienne une collection com- 
plète des spécimens des bois qu'elles contiennent. 
Cette collection se compose de 43 classes et de 109 es- 
pèces (121 pièces). Elle figure à TExposition univer- 
selle de Paris et elle a été classée et organisée selon 
la méthode particulière de M. Th. Orphanidès, mé- 
thode qu'il a exposée lui-même à Vienne, à Florence 
et à Cologne. 

Il n'est pas le seul du reste qui s'occupe de cette 
question si importante ; la commune d'AiiPHissA a ex- 
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posé de Vécorce de chêne vert ; M. C. GALAims, de 
Mégarey les communes d'AEiGÉES, en Chalcide, et de 
Messapion, de la thérébenthine ; les communes de Ki- 
BÉON [Chalcide) et d*ORCHOMÈNE (Mantinéé), des bois 
d'or et des feuilles de mélane ; la commune de Nau- 
PLiE et M. S. N. Zavitsianos, des feuilles de lentis- 
que ; M. È. Apostolidès, des échantillons de bois de 
chêne de la propriété ôfi M. Mimon. Enfin, on s'oc- 
cupe d'organiser en Grèce une société dans le genre 
de celle du club Alpin pour explorer les montagnes 
et les forêts encore mal connues. C'est M. Pierre Mo- 
raïtinis qui a eu la première pensée de cette fonda- 
tion. 



CLASSE XLV. 

PRODUITS DE EA CHASSE. — PRODUITS, ENGINS BT INSTRU- 
MENTS DE LA PÊCHE. 

Bien que la Grèce soit un pays entouré par la mer, 
et que la plupart de ses habitants se livrent à la car- 
rière de marins, la pêche ne tient qu'une place insi- 
gnifiante chez elle ; les marins s'occupent surtout du 
cabotage et des transports. Cette classe n'est donc 
représentée que par la collection d'épongés qu'ont 
exposée la commission centrale et M. Ep. Syméon, 
d'Hydra. 
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FB0DUIT8 AGBICOLES MOH AUMEHTAI&ES. 

Cette classe renferme on des plus remarquables 
spécimens des productions agricoles de la Grèce. C'est 
le coton, le roi Coton^ comme l'appelait dans an livre 
célèbre, un savant membre de Tlnstitut, H. Louis 
Reybaud. 

La production la pins considérable du coton a liea 
dans les provinces de la Phthiotide, de la Locride et de 
Lévadie. * 

L'espèce de coton qa'on cultive est principalement 
le coton indigène, dans quelques provinces, et snr une 
superficie très-limitée ; on cultive aussi celui de la 
Nouvelle-Orléans. 

La production totale du coton, pendant l'année 
1877, s*est élevée à 5 millions d'oques. Cette quantité 
est absorbée tout entière par les filatures du pays. Le 
prix du coton brut est évalué à 60-70 septa (centimes) 
Toque ; or, il faut bien se rappeler que le coton était 
à peine cultivé en Grèce avant 1863 ; à cette époque, 
la guerre d'Amérique ayant donné partout une grande 
inpulsion à cette culture, la Grèce a pris immédiate- 
ment sa part du mouvement ; on voit, par cette cir- 
constance caractéristique, la promptitude de ce peuple 
à entreprendre tout travail qui lui présente une pers- 
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pective de bénéfices, pour peu qu'il trouve l'entreprise 
à la portée de ses moyens. 

Le coton qui formera bientôt une des principales 
sources de richesse pour la Grèce, est représenté à 
TExposition par les communes de Lévadib, Naxos, 
Argos, Heraclioton, Paracheloïton, MiLO» Atalante, 

liAMIA, NauFLIB, MiSSOLONGHl, POLTGTOBIES, et par 

MM. P.-J. Philonos, g. Lamrropoulos, G. Moustaco- 
pouLOS, A. FouBNABis et p. Trivolis, de Gorfou. 

La filature de soie de Fels et G*' à Calamata, dont 
nous avons parlé longuement plus haut, a exposé aussi 
des cocons de soie. 

Le rendement de ces cocons de soie s'est élevé 
en 1877 à 93,500 oques, et leur prix est évalué de 
3 à 18 drachmes Toque. La plus grande partie de ce 
rendement, 82,500 oques, provient d'une graine 
unique. 

Des cocons de soie ont été aussi exposés par la fila- 
ture de soie de Stavrianopoulos et A. Gotzopoulos, à 
Sparte, et par les frères Soulakis, à Gythion. 

Les communes de Nilée et de Ghalcis ont envoyé 
de la garance et de la graine de garance, ainsi que 
M. J. Gatsaros, d'Athènes. 

Les communes d'HesTiÉE à Xerochori, de Livadib et 
de Nauplië, du sésame^ du cumin, de Vanis et de la 
sauge aromatique, matières oléagineuses. 

Les oliviers forment une des principales richesses du 
pays. La plupart de ces arbres avaient été brûlés ou 
arrachés pendant la guerre de l'Indépendance par les 

LA GRÈCE. 14 
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hordes d'Ibrahîm-Pacha, mais aussitôt la liberté recon- 
quise, le peuple se mit à replanter et à greffer les 
arbres sauvages, et M. Leconte constatait dès Tannée 
1845 que, dans TAcarnanie seulement, on en avait 
greffé cinq cent mille. Grâce à cette activité, le pays 
était enrichi en 1854 de deux millions trois cent mille 
oliviers productifs qui donnaient 1 million d'oques 
d'huile. Si de cette époque nous descendons en 1860, 
nous trouvons ce chiffre singulièrement augmenté, la 
statisque agricole-officielle de cette année ayant cons- 
taté l'existence de sept millions cinq cent mille arbres 
donnant 5,813,315 oques d'huile et occupant 370,000 
stremmes déterre. Aujourd'hui l'augmentation est en- 
core plus considérable, caria dernière statistique ofû- 
cielle évalue la production de l'huile à 20,000,000 
d' oques. Une grande partie de l'huile produite est 
exportée en Autriche,en Angleterre et en Turquie,ainsî 
que dans d'autres États .Le revenu des plantations d'oli- 
viers de la Grèce a subi une progression toujours crois- 
sante, et la production de l'huile s'est sensiblement 
améliorée à la suite de l'installation de pressoirs plus 
parfaits, dont quelques-uns pressurent exclusivement 
les noyaux des olives, qui, autrefois, ne rapportaient 
aucun revenu ; mais aujourd'hui on estime qu'ils 
rapportent près de 12,000,000 d'oques d'huile de 
noyaux, pour une valeur approximative de 400,000 
drachmes. 

On compte en Grèce onze établissements à vapeur 
de pressoirs d'olives qui réunissent une force de 
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192 chevaux. Sur ces ODze établissements, i 
quatre pour l'huile de noyaux. 

Il serait trop long d'énumérer les commu 
particuliers qui ont pris part à l'Exposition i 
envoyé des huiles ; les commuoes sont au 
de vingt, et les exposants de douze. Nous i 
nerons à signaler l'établissement de MM. ( 
et Ralli, pour l'huile par le sulfure de carbo 
à Eleusis en 1877. La valeur des bâtiments e 
chines est évaluée à 280,000 francs. La mach 
force de 8 chevaux, le produit de l'huile d 
d'olives est expédié à Marseille. 

M. G. ÉvAKGBLis a envoyé une collection 
de cire et de bougies ; son établissement ei 
important de tous ceux qui existent en 
CoHHissioN CENTHALB a envoyé aussi une coll 
cire blanche, jaune et en cierges, des commi 
vantes : Thèbes , Aulis-Thèbes, Pefacho\ 
(/ne, Corinthe-Corinthie , Cranide-Speizia. 
ductioo totale de la cire en Grèce peut étri 
approximativement à 40,000 oques; M. B. 
de Mêgariie, l'ÉTABusseHEMT keligibux di 
6ËL1STH1B, à T'moj, M. P. BoDAS A&Corfou i 
exposé de la cire blanche et jaune ; les comi 
SALAjtiNE et d'iDTLLiB out euvoyé de la résiu 
Galatis, de la poix-résine, et M. S. N. Zavix! 
marc de vin. 

Tabacs. — Le sol de la Grèce est très-fai 
la culture du tabac, aussi cette culture reçoi 
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plus en plus les soins des habitants, et les progrès en 
sont-ils assez importants. Les chiffres suivants peuvent 
se passer de commentaires. 

, En 18^6 cette culture occupait 17,502 stremmes. 
En 1859 — 22,484 — 

En 1860 — 25,996 — 

Dans ces dernières années, la culture du tabac s*est 
étendue jusqu^à 42,000 stremmes de superficie envi- 
ron et le produit a été évalué à 3,120,200 oques. En 
1860, la culture du tabac ne dépassait pas 20,000 
stremmes et son produit 1 ,070,000 oques. La moitié à 
peu près du tabac est exportée, et le surplus, avec 
celui qui est importé des autres pays et surtout de la 
Turquie, est employé dans le royaume où Ton estime 
la consommation environ à 2,000,000 d'oques ; cela 
représente 137 oques et 190 drammes pour cent ha- 
bitants, soit en kilogrammes 176,25. 

La qualité des tabacs grecs s'est sensiblement et 
considérablement améliorée dans ces dernières années, 
et, presque tous les défauts qu'on leur reprochait au- 
trefois ont complétennent disparu. Ils se distinguent 
particulièrement par leur couleur et la pureté de leur 
arôme. 

Du reste un fait suffit à prouver la supériorité des 
tabacs grecs: l'exportation s'en faisait. autrefois jprin- 
cipalement en Angleterre ; mais, dans ces dernières 
années, la régie française s'est adressée également à la 
Grèce pour recevoir une certaine quantité de tabacs, 
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■ et la Belgique a suivi son exemple. Commi 
l'buile, de nombreuses communes dont il sera 
long d'énumérer les noms que l'on trouvera au 
logue détaillé, ont exposé une collection de 
complètes de tabacs grecs en balles, en feuilles 
pés, en cigarettes. Plus de vingt-cinq commun 
pris part à celte exposition qui renferme tout 
espèces de tabacs cultivés en Grèce ; dix 
sants particuliers se sont Joints à elle, ce : 
MM. E. Afostolidbs, de la propriété d'un fra 
de Mimon ; X. N. Zaviteiahos, de Nauplie, '. 
ZoTOs, du village de Gonrodendra ; G. Gbai 
COPODLOs, de Zante ; J. Nikolakis, de Corfou ; S. '. 
ZAROS, de Syra; et Zacahakis, également de 
Ces doux derniers ont envoyé des cigarettes < 
tabac coupé. 



Dans plusieurs villes de la Grèce on fabriqu 
saTon ordinaire; dans quelques-unes, il y a dt 
Tonneries dont le plus grand nombre n'ont pas 
portance au point de vue industriel. Parmi ces et 
sements, buit à Zante, cinq à Corfou, deux à L: 
deux à SLylis, un à Amphissa, cinq à Triphyllie, 
les plus importants. Les savons ne sontrepréseï 
l'Exposition que par MM. Lacbanas, de Paru 
E. Philiotib et S. Kaibophylakas, de Zante. 



CLASSE XLVII. 

PnODUlTS CHIMIQUES ET PBAUNACBDTICIIIES. 

i frères G.Dessila, de Corfou, ont envoyé, comme 
lits chimiques de l'eau distillée de Qeur d'oran- 
de cédrat, de menthe poivrée, de romarin, de 
l'absinthe, de lavande, de camomille ; du carbo- 
ie fer effervescent, du citrate de magnésie et de 
e de foie de morue avec iodure de fer ; M. J. N. 
SUHOS, des onguents; M. A. Diahonitës, des 
itillons de colle forte fabriquée avec des rognures 
«u. 

ux minérales. — C'est dans cette classe que doi- 
se placer les eaux minérales tbérapeuthiques 
i trouvent en si grande quantité dans ia Grèce, 
i sont représentées à l'Exposition par seize spéci- 
les pins importants. De plus, il été publié à Pa- 
;hez Alban-Lévy, rue de La Fayette, à l'occa- 
le l'Exposition, un court mémoire descriptif, qui 
i aussi les résultats des observations thermomé- 
;s et barométriques, ainsi que les analyses faîtes 
'à présent. 

nme ces eaux minérales sont fort peu connues, 
croyons nécessaire de les indiquer au moins 
ictement. 
plupart de ces eaux minérales se trouvent dans 
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Ainsi, il y a trois sources à Mao, ei 
reuses. 

L'ile de Santobihe, si célèbre par ses vol 
sède deux sources, l'une muriatique-fernif 
fut étouffée, lors de la dernière éruption 
l'autre sulfureuse, située près de [a mer. 

L'Ile de Papos, célèbre par ses carrières i 
possède une source, celle des Saints-Anar; 
de la ville de Naoussa. 

Les célèbres sources de l'Ile de Ktthdos 
gnées de 400 mètres da port de Sainte-Irë 
lissent de scbiste de mica en contact avec 
et une pierre calcaire dense. Il y a la soui 
cavo ; la source sulfureuse des Saints-Anarj 
source ferrugineuse ; le limon s'emploie aui 
maladies de peau. Il y a à Ky thnos de très-bc 
sements, visités annuellement par trois ce 
cent cinquante malades, pendant la saiso 
du mois d'avril à la fin de septembre. 
sèment, dont M. Hansaras est le médecii 
soixante-dix chambres, quatre salons et t 
salle. Le bain contient quatorze baignoires 
et deux cbambres pour les doucbes. 

L'île de Këa possède une source alcalit 
couvent de Sainte-Marine. 

L'île d'AnoHOS a une source alcaline, nov 
découverte. 

L'île de Tmos une source alcaline jai 
scbiste de cblorite en contact avec de la s 
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Les sources célèbres d'OEoiPSO se trouvent sur la 
côte au nord -ouest de l'île d'Eubée, et sont les plus 
chaudes de toute la Grèce ; leur température varie de 
47*50 à 90\ L'établissement d'Œdipso qui contient 
trente chambres,'est visité par deux cents à trois cents 
malades rhumatisants. La saison dure du 1" mai au 
4" septembre. Le gouvernement y entretient à ses 
frais un médecin pendant la saison. 

Dans Tîle d'ÉGiNE, une source salée, Jaillissant d'une 
pierre calcaire dense, se trouve au nord de la ville 
d'Égine. 

Il y a à Zante deux sources : l'une sulfureuse, dans 
la partie septentrionale de l'île, près de Xyngia, pre- 
nant naissance dans une grotte ; l'autre, muriatique, 
dans la partie méridionale de l'île, près de Chéri. 

Gythère a une source ferrugineuse froide, à quatre 
heures de la ville, dont l'eau n'est employée que par 
les habitants de l'île. 

Géphalonie a aussi une source sulfureuse froide, 
jaillissant de pierres calcaires. Bile se trouve à une 
distance de deux heures de la ville de Lixoori. L'eau 
s'en expédie à l'étranger, à Trieste, etc. 

Dans le Péloponèse, à l'isthme de Gorinthe, Gen- 
chrées, située sur la côte orientale à 200 mètres de la 
mer, a une source qui jaillit à une hauteur de 50 
mètres, de pierres calcaires à la température de 18^. 
Les sources de Soutraki jaillissent, tout près de la 
mer, d'une pierre calcaire dense, sur la côte du nord- 
ouest de l'isthme. M. Personne, pharmacien en chef 
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de l'hApital de la Pitié, a analysé les eau 
Il y a un établissement depuis 1867, 

Epidadsb a une source jaillissant sur li 
trionale du Péloponëse, à la températur 

La presqu'île de Metbana, devenue s 
les éruptions volcaniques qui y ont 
aussi différentes sources. Les sources s 
Bromolinini jaillissent sur la c6te ori 
presqu'île, d'une pierre calcaire dense, i 
ces sulfureuses jaillissent de Irachytes sti 
tentrionale entre Counoupitza et Catomc 

ÛALiVRiA possède une source jaiillissanl 
' leur de 44", 6 de schiste d'argile, en cont 
serpentine. 

Hbhhiohb a une source qui se trouve da 
couvent des Saints-Anargyres et qui a 
de 31-, 6. 
. La source d'EscuLAPE est située près 
entre Nauplie et Epiâaure; sa températu 

Sur le golfe d'Argos se trouve la sour 
fort riclie en eau. 

A Gytsion, il y a deux sources, ui 
froide située près de Scutari, l'autre prèf 
jaillissant d'une pierre calcaire. 

MosELLi a une source située près du vi 
tanitsa, et s'élevant k une hauteur de 1,1 

Sur la c6te occidentale du Péloponë 
sulfureuse de KaIafha prend naissanc 
grotte. 
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Il y a ua établissement qui a été visité l'année der- 
I par quatre-vingts malades. 
Sktllos, près d'OIympie, on a découvert une nou- 

source. 

Kyuène, des sources sulfureuses jaillissent d'une 
'6 calcaire dense. 

Karitaena, sur la rive gauche de l'AIpliée, près de 
ien Bathos, se trouve une source sulfureuse froide 

les habitants emploient l'eau pour les bains et 
' boisson. 

ALi-DcaËLËBi, une source salée, très-riche en eau, 
ouve au sud de l'ancien Olenos. 
ms la Gbèce coktinentale, sur la c6te orientale 
Touvent les fameuses sources des Tderhofvles, 
ces sulfureuses chaudes comme le nom l'indique, 
vant de 39° à ST'SQ, et jaillissant d'une pierre cal- 
i dense. 

is sources sulfureuses d'HYPATB.prennent naissance 
laut d'une colline haute de 20 mètres au-dessus 
liveau de la mer. 

établissement, situé près de ces sources, est visité 
uellemeut par centcinquante à deuxcentsmalades. 

VoNiTZA, en Acamanie, il y a une source salée, de 
ae qu'à Caryassaras. 

Nacpacte, source sulfureuse à six heures de Lé- 
te, comme à Galaxidi ; à Saint-Lucas, source de 
imer, à quatre heures de Livadia. 

Thèbes, source sulfureuse chaude, jaillissant de 
res calcaires. 
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A TflESPROTiA, source ferrugineuse, employée autre- 
fois et abandonnée de nos jours. 

A Reitoi, source salée très-abondante, située sur la 
voie sacrée d*Athènes à Eleusis. 

A PflREATYS, source sulfureuse, au Pirée. 

Au Laurium, source salée employée par les habi- 
tants. 

A Vari, source faiblement salée et employée de 
même. 

Nous nous sommes un peu étendus sur les sources 
minérales de la Grèce, parce que c'est la première 
fois, croyons-nous, que Ton s'est occupé d'en faire le 
rçlevé et d'en analyser les eaux. On trouvera tous les 
détails techniques dans la brochure que nous avons 
signalée plus haut : Catalogue des eaux minérales de 
Grèce. Paris, Alcan-Lévy, 1878. 

CLASSA XLIX. 

CUIRS ET PEAUX. 

Nous aurons terminé la revue de ce groupe, en di- 
sant quelques mots de la façon dont la Grèce est re« 
présentée dans cette classe. 

L'industrie du corroyage constitue Tune des plus 
importantes ressources de la Grèce. Elle s'exerce plus 
particulièrement à Syra où il existe neuf ateliers de cor- 
royage qui fonctionnent depuis de longues années. Le 
premier a été installé en 1834 et le dernier en 1872. 
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La produclion annuelle de ces établissements est éva- 
luée à 10 millions de francs. 

La plus ancien établissement de Syra dont la pro- 
duction annuelle monte à 3 millions de francs, est 
celui de P. Kalouta, qui a exposé des cuirs corroyés 
d'après le système français. 

Le plus récent, celui d'EuAS Kotaki, fondé en 1874, 
qui occupe environ 15 ouvriers par jour et dont la 
production annuelle est évaluée à 200,000 francs, a 
envoyé 6 espèces de cuirs corroyés. 

Les communes d'AMPHissA, d'ANDROs et de Cythère 
ont exposé également des cuirs corroyés. 



k 



OUTILLAGE ET PROCÉDÉS DES INDUSTRIES MÉC 
NIQUES. 

CLASSES L A LXVlll. 

Ce groupe, qui est, on le comprend, un des 
faiblement représentés à l'Exposition, renferm 
pendant plusieurs spécimens d'un haut intérêt. 

Dans le groupe précédent, nous avons incidem 
parlé du matériel et des procédés de l'esploitatio 
mines et de la métallurgie (classe 50), et nous ; 
dit que le matériel venait presque exclusivt 
d'Europe. Le matériel des exploitations rurales i 
restières (classe 5t} est très-primitif, ainsi que 
des usines agricoles et des industries alimen 
(classe 52) ; le matériel des arts chimiques, 
pharmacie et de la tannerie (classe 53) vient i 
ment d'Europe, ainsi que les machines et appare 
la mécanique générale (classe 54) et les macl 
outils (classe 55} ; le matériel et les procédés du 
et de la corderie (classe 56) ne sont représentés qi 
une collection de cordages; nous avons parl< 

F. A GRÈCE. 1 
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lalériel et des procédés du tissage (classe 
latériel et des procédés de la couture et de 
ion des vêtements (classe S8) ; du matériel 
:édés de la confection des objets de mobi- 
bitation (classe 59) ; du matériel et des pro- 
papeterie, des teintures et des impressions 

61 (machines, instruments et procédés usités 
5 travaux) est mieux représentée par l'éta- 
de M. G. Basiuadës, au PiBéB;, qui expose 
ne verticale amovible, à foyer intérieur, un 
et des tubes en laiton verticaux et inclinés. 
cbauffe,7 mètres carrés : diamètre extérieur 
mdière, 1,10; hauteur de la chaudière, 
ion comprise, 3,50 ; espace nécessaire pour 
re et pour son chauffage, 2,50 X 1,50- 
atages de ce système de chaudière sont : 
ion rapide de la vapeur ; 2° économie con- 
le combustible ; 3° dessiccation complète ds 
iortant de la chaudière, à cause du passage 
I à fumée ; 4° volume restreint comparati- 
a surface de chauffe ; 5° nettoyage facile à 
aÎQOvihitité de la chaudière ; 6° ramonage 
) par te haut en déplaçant ta cheminée, ou 
de vapeur. 

isement de M. G Basiludés, fondé en 1861 , 
ne fonderie complète, qui lui permet de 
toutes sortes de machines pour les besoins 
Iture, de la marine et de l'industrie. Gel 
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atelier rond des services signalés au pays et 
ment à l'agriculture, par la coofection des i 
perfectionnées et de tous les outils nécessai 
culture de la terre. 

Outre cet atelier, il y en aen Grèce cinq aut 
la construction des machines, deux encore a 
un à Patras et deux à Syra. 

La classe 62 (carrosserie et charronnag 
classe G3 (bourellerie et sellerie)auraient pu fit 
sentées d'une façon intéressante, si l'on avai 
les modèles des selles et des chariots origii 
pays.Mais aujourd'hui l'industrie locale pour c 
d'objets tend à disparaître, et tout vient d'E 
surtout de Paris. 11 en est de même pour la ( 
(matériel des chemins de fer) dans un pays 
qu'une seule et très-courte ligne de chemin d< 
va du Pirée à Athènes. 

La classe 6S (matériel et procédés de la téli 
électrique) est représentée par M. P. Gbavehg 
exposé un appareil électrique de son inventii 
tiné uniquement à l'usage des sonnettes élec 
et ayant des avantages supérieurs à ceux ei 
ordinaire, car il a la piopriété de donner un 
électrique intense et durable pendant plusieurs 
sans qu'on ait besoin de le réparer ou de rei 
les matières qui le constituent. 

Dans la classe 66, c'est la coHHissioti cekth 
expose une collection de matériaux de c( 
tion. 
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La classe 67 est représentée par MM. N. Pappapk- 
TROs, qui a exposé les modèles de 4 navires avec es- 
quisse ; N. Salomon, P. Boumis, de Syra, et Michel 
GoNFOUoAKis, de Syra, qui ont exposé des modèles de 
navires. 

C'est à Syra et à Galaxidi que se trouvent les deux 
plus importants chantiers de construction navale de 
la Grèce. On y construit chaque année plus de cent 
navires d'une contenance moyenne d'environ 11,000 
tonnes. 



ir 



GROUPE vr[ 

PRODUITS AUMENTAIRES. 

II est reçu aujourd'hui que l'agriculture d 
mesure des progrès d'une nation et de la sa 
son gouvernement. Voyons donc ce que la 
fait dans cette Toie: mais n'oublions pas 
Grèce est avant tout un pays de monta; 
que ces montagnes, particulièrenient celles i 
ponèse, sont en général remplies de préi 
n'oublions pas non plus que, dans les pla 
pouvaient être rendues fertiles, une guerre 
avait tout dévaslé ; que 1' '< état de misère dai 
les paysans grecs se trouvaient réduits était li 
18;(l (d'après le rapport d'un témoin ocul 
Thierscli),un tiers seulement possédaient une 
bœufs, plusieurs en possédaient en commun 
aux autres, ils étaient obligés de labourer 
avec une hache; les canaux et les aqueduc: 
été complètement détruits. > 

Aujourd'hui les étrangers qui entrent dan: 
du Pirée sont frappés de la nudité des mont 
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collines. ËD effet, ces rochers sont déboisés ; mais 
;iIaiDe qu'on traverse ensuite pour se rendre à 
ènes, atténue cette mauvaise impression, car elle 
toule plantée d'oliviers, de vignes et d'arbres 
tiers. La plaine de l'Attique est couverte de cul- 
is ; parmi les champs cultivables des autres pro- 
ies une partie seulement reste encore inculte. 
is la Grèce continentale, les plaines de l'Achelous, 
^.carnanie, de l'Asopos en Attique, du Céphise 
tien près de Cbéronée, sont ricbes et vertes ; en 
ée, partout où la terre est susceptible de culture, 
s ses plaines de l'Eurotas en Laconie, du Pamissos 
Messénie, de l'Alphée et du Pénée en Élide, elle 
cultivée. 

i nous passons aux détails statistiques, nous trou- 
s des renseignements plus précis: En 1861, la 
sion agricole du royaume, avant la réunion des 
Ioniennes, donnait, en chiffres ronds, 45, 689 ki- 
ètres carrés. Il résulte de ce tableau que ta moitié 
lement du sol est susceptible de culture, et que 
cette partie plus des 3/5 étaient cultivés en 1861. 
s la production agricole a augmenté depuis cette 
ée dans toutes les cultures de plus des 2/3. On 
t donc dire que l'étendue des terres cultivées se 
ive aujourd'hui augmentée au moins d'un tiers, 
gré cela, 47 p, 0/0 environ des terres cultivables 
ent en friche. Dans des conditions normales, c'est 
ucoup ; en Grèce, c'est peu ; la population de la 
:e est plutôt une population de marins que d'agri- 
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culteurs; de plus, et c'est un lieu commun 
péter, la principale force de l'agriculture coi 
le nombre des bras. Or, il ue faut jamais 
dépeuplement de la Grèce, après la guerre 
pendance; en 1830, sur 800,000 habitant 
quart, c'est-à-dire 200,000, avaient péri pa 
par le feu. C'est donc 15 habitants par 
carré que trouva la renaissance; or la S 
compte 160 ; l'Angleterre 96, et la France 6 
donc injuste de reconnaître l'importance d< 
obtenus en quarante ans par des bommes 
capital et d'instruments aratoires. 

D'un autre c6té, la statistique nous me 
I 870, la classe agricole avec les pâtres 
p. 0/0 de la population entière ; c'est don 
de la population entière qui est occupée a 
de la terre. En France, la propoHion est di 
en Saxe de S3 p. 0/0, en Angleterre de 12 
voit donc que, sous ce rapport encore, la G 
de se mettre au niveau des autres nations, 
La classe 69, comprenant les céréales 
farineux avec leurs dérivés, est représer 
coMuissioN CENTRALE, quî a envoyé une co 
froments provenant de près de soixante 
dont les noms figurent au catalogue gênéri 
La production du froment pendant l'ai 
été évaluée à 4,500,000 kilog ; et provient 
perftcie de 1,600,000 stremmes. Un tableai 
ressaut qui se trouve h la page 47 de l'i 
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M. Mansolas qui nous sert de guide, et que le manque 
d'espace ne nous permet pas de reproduire, donne le 
poids par hectolitre de blés exposés. 

Le froment produit en Grèce prend, de ses diffé- 
rentes VariétéSjdesnoms distinctîfs,savoir : blé roussia, 
blémonologi, blé gréminia, bléplatina, blé déminite, 
blé saparni, blé rouge. 

La COMMISSION CENTRALE a exposé également une 
collection d'orges provenant de quarante communes 
différentes. 

La production de l'orge a été évaluée en 1877 à 
2, 190,000 kilog sur une superficie de 700,000 stremmes. 
De même pour le maïs, qui est présenté par qua- 
rante communes différentes, et par six exposants par- 
ticuliers. 

La Grèce a exposé également du riz, du seigle, de 
l'avoine, des pois chiches et du méteil. 

La classe 70 (produits de la boulangerie et de la 
pâtisserie) est représentée par M. D. Tzalieis, de 
Gorfou.Ily a en Grèce, dans dix-huit villes et bourgs, 
quarante-quatre moulins à farine, mus par la vapeur, 
qui réunissent ensemble une force de huit cent 
soixante-quinze chevaux et de cent vingt-huit paires 
de meules. Ils moulent annuellement du blé pour une 
valeur de 23,000,000 de francs. Outre ces moulins, il y 
a encore environ 3,000 moulins hydrauliques et 700 
moulins à vent. On compte douze fabriques de pâtes 
alimentaires qui donnent des produits remarquables. 
Dans la classe 71 (corps gras alimentaires, laitages 
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et œufs), les communes 6'ldyllie, Silanti 
Phènéos (de Corintbie), et Megalopolis ot 
du beurre; les monast&i-es de Sainl-Lucas 
rusalem à Lévadie, ainsi que les comc 
Doriée (Parnassi) , Carga (Leucade) , A 
Ampkissa et le monastère de Tinos, VEva 
du fromage. La commune de Gvthère, 
cailles salées; MM. P. Tzootzoubis et P. Kai 
Salamine, avec leurs polypes ; M. J. Catzabo 
collection de crustacés et de sèches salé< 
sentent la classe 72 (viandes et poissons). 

La classe 73 (légumes et fruits) est représ 
la colIectlonde/(?nfiî/f£, de haricots, de po: 
'de pommes déterre, de pois, de fèves, i 
de citrouilles, etc. de vingt communes e 
Vlachos, de Corfou. 

M. G. Vlacos, de Corfou, a exposé de plu 
settes, des noix, des amandes, des orange 
drats, des jujubes ; 

La pÉpiBiÈBB HATiONAiB, des frults du 
{Pislacia vera Lin), de la récolte des ann 
1876. 

Cet arbre, cultivé dans la pépinière nation 
six ans, est introduit et prospère dans touti 
greffé sur le Pislacia Terebcntlius, arbre im 
couvre tout le bas des pentes des montagni 
loponèse, 

M. Th. OiiPBANiDÈs,dont nous avons eu 
rappeler le nom, nous a promis d'envoyer 
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i une collection des différentes variétés des raisins 
1 Grèce. 

oi ne connaît les raisins de la Grèce et particu- 
iment ce raisin de Ck)rinthe d'un usage universel 
i la pAtisserie du monde entier ?La production 
e raisin est une des grandes sources de revenus 
p la Grèce. PeQdaQtl'année 1877, cette production 
è évaluée à 175,000,000 de livres provenant de la 
ure d'une superficie de 370,000 stremmes. La su- 
ide occupée par les raisins augmente chaque année, 
comparativement à l'étendue occupée en 1867, 

000 stremmes, celle d'aujourd'hui présente une 
mentation du double. 

1 culture du raisin blanc, connu sous le nom de 
in de Smyrme ou razalîa, a été introduite depuis 

d'années et a paru donner des résultats assez 
^faisants. 

exportation du raisin sec de Corinthe rapporte 
uellement à la Grèce une somme de 30 à 33 mil- 
s de francs. 

'oublions pas encore qu'en 1830, au lendemain 
a guerre de l'Indépendance, cette culture n'occu- 

qu'un espace de 10,000 stremmes en tout ; en 
rante-huit ans, elle est devenue trente-sept fois 
1 grande ; ces chiffres se passent aisément de com- 
ttaires. 

i Grèce a également envoyé à l'Exposition des 
ins secs, des raisins blancs, des âgues et des olives 
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CONDIMENTS ET STIMULANTS ; SUCRES ET PRODUITS DE LA 

CONFISERIE. 

De tout temps les orientaux ont eu un goût très- 
marqué pour les sucreries; les Grecs ne font pas 
exception à cette règle, et différents établissements 
ont exposé divers produits de confiserie et de sucrerie. 

L'établissement Me M. S. Paulidis à Athènes, fondé 
depuis une trentaine d'années environ, a exposé di- 
verses espèces de sucreries et du chocolat pour la 
fabrication duquel il possède une petite machine à 
vapeur. 

Le même établissement et celui de M. G. Solon et 
FILS ont exposé une collection remarquable de sirops et 
de liqueurs sucrées, et M. M. Palmoustos à Syra, une 
collection de sirops et de mastic. Dans ce dernier 
établissement, fondé en 1860, on fabrique diverses 
sortes de boissons alcooliques. Le débit annuel en 
vin raisiné arrive au chiffre de 40,000 oques ; en vin 
rouge à 7,500 oques ; le débit en boissons alcooliques 
et surtout en mastic, à 150 oques par jour. 

Huit autres exposants ont envoyé des spécimens 
de liqueurs et de sirops. 

Tout le monde connaît aussi le miel, ce fameux 
miel de rAttique,fait par les abeilles de THymette qui 
se posaient sur les lèvres de Platon endormi, comme 
sur une fleur, à ce que raconte une poétique légende. 

La Commission centrale en a exposé divers échan- 
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tillons provenant de plusieurs communes différentes, 
et M. G. Collas d'Athènes a envoyé une collection bien 
soignée de miel de TAttique. 

La classe 75, celle des boissons fermentées, est 
une des mieux et des plus complètement représentées 
à TExposition. 

La culture de la vigne pour le vin se ren contre dans 
tous les départements de la Grèce, et, dans Tordre 
suivant : 1*» Achaïe et Elide ; 2» Gyclades; 3® Ar- 
cadie ; 4* Attique et Béotie ; 5* Argolide et Corin- 
thie, etc. 

La vinification avait été pendant longtemps fort 
négligée en Grèce ; aussi ses vins étaient-ils seule- 
ment destinés à la consommation locale, et, pour les 
conserver, on les préparait avec de la résine recueil- 
lie sur les pins, procédé détestable, mais qui remonte 
à une très-haute antiquité, car la légende et la statu- 
aire nous ont toujours montré le thyrse de Bacchus 
surmonté d'une pomme de pin. Mais petit à petit, les 
moyens de fabrication se sont améliorés, et cet article 
a pu figurer honorablement pour la première fois sur 
le tableau de l'exportation en 1858. Aujourd'hui, Tart 
de faire le vin a atteint en Grèce un degré de perfec- 
tionnement assez satisfaisant pour qu'on puisse pré- 
voir l'avenir peu éloigné oîi les vins de Grèce seront 
connus et recherchés en Europe, et où cette industrie 
deviendra une source d'importants revenus pour le 
pays . 

Nous demandons la permission de nous étendre un 
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peu sur ce chapitre, gui est le dernier de ce 

L'ËTABUSSBMEHT DS VIDIFlCATIOn t>B M. G. SOLC 

dont nous avons déjà parlé plus haut. Tonde i 
fait des vins de toute espèce et particulièremi 
des raisins de l'Attique. Les vins qu'il a expoE 
constituent une collection très-remarquable 
de l'Exposition de la Grèce, sont de quatre es 

i" Vins blancs d'Athènes (c6tes de Pan 
années 1874 eH877) ; 

2' Vins rouges d'Athènes (côtes de Pan 
années 1872 et 1877); 

3* Vins de liqueurs (de Phalères, muscat,de 
1874 et 1875); 

4° Vins des îles (des années 1875 et 1813,; 

Ces produits s'écouleot dans l'inLériaur de 
etdans quelques pays de l'Orient, notammenl 
tantinople. 

M. G. Cassa VBTi qui expose une collection 
en bonleilles, tJre ses vins des vignobles qui 
lui-même. Il fait du vin rouge et du vin bl 
des raisins secs, 

M. C. Pëtsalis expose des vins de deux esp{ 
blanc des récoltes de 1872 et de 1873, et du vi 
des récoltes de 1873 et de 1875. Us provien 
crû de la propriété de l'exposant, village de- 
commune d'Istiée, ancienne Istia sur l'Bubée 
duction annuelle est d'environ 60,000 oque 

M. G. Gkorgandas, est le premier qui ait f( 
1852, à Kiphissia dans l'Atlique, un établisseï 
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vinification. Il cultive des vignes et des vignobles 
dont il tire les vins qu'il fabrique selon la méthode 
française. Les vins blancs ont un ar6me et un bouquet 
remarquables. Il produit trois espèces principales de 
vins blancs, rouges et ordinaires rouges; il a exposé 
des produits de sa* récolte de vin blanc (1874) et de 
vin rouge (1876). 

La Commission centrale a exposé des vins des com- 
munes suivantes : OEdipsos, — Myrtountion, — Cala- 
vryta, — Chalcis, — Didymi, — Andros, — Thira, — 
Hopitaïdès, — Sfakiotes (Leucade), — Exanthie (Leu- 
cade), — Ithaque, — Hestiée, — Eurosthènes, — OSto- 
licon, — Némée, — Argos, — Lyrquie, — Mégare, '— 
Milo, — (vin cuit au soleil de 1875 et de 1877; vin 
rouge ordinaire de 1876 et 1877; vin raisiné de 1877.) 
Les vins de Tîle de Milo sont tous aromatiques 
comme ceux de Thira, et ils peuvent être rangés 
parmi les plus exquis de la Grèce. 

L'établissement de M. L. Sypsomos, de Fatras, provient 
d'un des premiers établissements de ce genre, fondé 
en Grèce en i 857 , par une Société anonyme qui avait 
un capital social de un million de drachmes, et qui a 
été dissous après quelques années. La valeur totale 
des produits annuels est évaluée à 70,000 francs. 

La SOCIÉTÉ AcHAïiî, pour la fabrication des vins, a 
été fondée à Fatras en 187:2; elle produit des vins de 
raisins et de raisin sec de Gorinthe, et spécialement 
des vins de dessert ayant un arôme et un bouquet 
d'une extrême finesse. 
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L'ÉTABLISSËHFJfT VINICOLE DES FRÈR 

en 1S63, a introduit dans sa Tabrïc 
améliorations depuis l'année 1811, 
rouges exquis de raisins de Corlnlh 
annuelle s'élève à environ 200,000 oq 
de ses caves pour la vente que des 
nées. Les vins de cet établissemeni 
nom de vins d'Acrocoiinlhe, sont irr 
quantité en Allemagne. 

Il n'a exposé qu'une seule espè( 
rouge de 1874. Les analyses qu'on 
constaté qu'il renferme une quantil 
tannique, 0,104 p. 0/0. 

M. N. DE CiGALAS a exposé une col 
l'île de Thira. 

Les vins de l'île de Thira peuvt 
comme les plus exquis des vins grec 

Leur production annuelle est i 
4 millions d'oques. Les quatre cin 
de Thira sont légèrement acidulés et 
soit blancs, et l'aulre cinquième se 
dous, rouges ou blancs, connus soui 
Sanlo. A Thira règne l'usage d'expoi 
soleil, pour produire un vin plus dou 
et contenant plus de substances suc 
cette manière qu'on prépare tous I 
cette île. 

L'exposant, propriétaire et cultiva 
a fondé depuis plusieurs années, à 1 
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Bernent de vinification, qui produit des vins excellents 
arte en Angleterre, en Allemagne, en Hol- 
en Belgique, 
posé Ifs vins suivants : 
s blancs d'Ascania (vins de dessert) ; 
s rouges d'Ascania ; 
s appelés vins d'Amour, 
issement de M. Paluootos, de Syra, a exposé 
érents échantillons de vins, ainsi que MM. A. 
, de Gorfou ; J. Ventoueos ; A. Uakedos ; 
OFOULOS, également de Corfou, etc., etc. 
ous sommes un peu étendus sur celte brancbe 
de l'iodustrie hellénique, parce qu'elle nous 
d'une part, l'ardeur des Grecs pour dévelop- 
richesses de leur pays, et de l'autre, leur 
u progrès. 

a'avons rien à dire des deux derniers grou- 
et IX (agriculture et horticulture) pour les- 
îrèce n'a rien envoyé et ne pouvait absolu- 
lU envoyer de nouveau, surtout en France, 
tire presque toutes ses machines, 
lent, avant de terminer notre travail par une 
'te note complémentaire sur la législation qui 
iropriété industrielle et la propriété littéraire 
]ue, qu'il nous soit permis de dire, en un seul 
r nous excuser de l'importance peut-être exa- 
e nous avons donnée à une exposition qui, au 
abord, ne tient qu'un rang modeste dans ce 
endez-vousdesnationsau Ghampde Mars, que, 
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dans notre revue, nous 
de se rappeler que la 
qu'elle s'est présentée 
compte pas encore cin 
nousavons cru qu'il éti 
pour les nations mëc 
les plus grandtjs, le: 
redoutées, de leur moi: 
ce que la sagesse en 
pouvait faire d'un pay 



OÏK COMPLÉMENTAIRE 

V LÉGISLATION QUI RÉGIT EN GRÈCE 



lltDOSTBIELLI!, KT LA PROFRIÉTU: UTtÉBAinE 
BT AUTISTIOUB. 

,. — Le Code pénal du 30 décembre )833 
433) contient des dispositions générales 
er la propriété industrielle de la propriété 
irtislique. 

mit. — L'auteur d'œuTres se reproduisant 
lion n'a pas un droit sur son œuvre pen- 
sa vie; la durée du droit n'est que de 
rtir de la première publication. Mais le 
ul accorder un privilège plus étendu, 
ivertes, œuvres ou productions scienti- 
istiques sont soumises au régime du pri- 

I». — Pendant les quinze années, ou 
irée du prinlége, la partie lésée peut faire 
:empUires contrefaits et poursuivre les 
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Pénalités. 
({80 à 1800 
■vilége sans i 

Droit inlei 
de privilège 
si les Grecs 
lient; ce qui 
raire et arti: 
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